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PROLOGUE 

 Dans la dernière partie du vingtième siècle, lorsque la découverte sur la Lune d'un 

 vaisseau spatial arkonide naufragé servit de pierre angulaire à l'unification de l'humanité sur la Terre, menant ainsi à l'édification de l'Empire Solaire, personne – pas même Perry Rhodan, le fondateur de l'Empire – n'avait pressenti l'ampleur des efforts et de la tension nerveuse qu'exigerait au fil des ans la protection de cet Empire contre des ennemis tant intérieurs qu'extérieurs. 

 La pire menace qu'avait dû jusqu'à maintenant affronter l'humanité, et qui avait 

 atteint son paroxysme lors de la « Bataille de la Terre », avait pu être conjurée avec l'aide des Arkonides, et les troubles internes provoqués par le renégat Thomas Cardif combattus grâce à une action en solo de L'Émir. 

 Une évolution paisible de l'humanité n'était possible que si la paix régnait également au sein de la Galaxie – et il restait encore un long chemin à parcourir avant d'y 

 parvenir… 

 Atlan, l'immortel, avait assumé le pouvoir à Arkonis après la défaite de la gigantesque machine qui utilisait d'impitoyables flottes robotiques afin d'étouffer dans l'œuf toute velléité de résistance contre le gouvernement central d'Arkonis, et il souhaitait lui aussi la paix. 

 Atlan, donc, devenu à présent l'Empereur Gnozal VIII, et Perry Rhodan, le Stellarque 

 de l'Empire Solaire, s'entraidaient pour de simples raisons de sauvegarde de leurs 

 empires respectifs. 

 Un pacte d'assistance entre Arkonis et la Terre avait été récemment signé, et les 

 croiseurs rapides de l'Astromarine Solaire se tenaient prêts à intervenir partout où la loi et l'ordre des mondes galactiques étaient sérieusement perturbés. 

 Cette fois, c'est un appel de détresse d'un gouverneur d'Arkonis mourant qui expédie 

 le  Finmark , un croiseur de la classe des États, en direction d'une planète aquatique du nom d'Opghan.  
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CHAPITRE PREMIER 

Pthal suivit pensivement du regard les étranges contorsions de la plante à tige creuse 

jusqu'au plafond de la pièce, où elle disparaissait par une ouverture en la bouchant 

totalement avec sa tige, comme pour retenir l'eau d'inonder la salle. 

Le dénommé Pthal était une de ces créatures qui d'ordinaire n'étaient guère sujettes à 

d'interminables monologues. Ce qui à cet instant ne l'empêcha pas de murmurer en aparté : 

– Drôles de spécimens, ces végétaux tubulaires ! 

Ce fut alors que la porte pivota brusquement sur ses gonds et qu'un homme que Pthal 

n'avait encore jamais vu pénétra sans façons. Nul doute n'était toutefois permis quant aux intentions de l'arrivant. Il tenait en main une arme à canon court avec laquelle il ouvrit immédiatement le feu. 

Pthal encaissa le choc de plein fouet. L'impact du thermoradiant paralysa son complexe 

système nerveux. Totalement conscient – mais sans ressentir aucune douleur – ses genoux 

se dérobèrent et il s'effondra à terre. 

L'intrus continua à tirer, néanmoins la chute soudaine de sa cible eut pour conséquence 

que la salve suivante manqua celle-ci. Derrière Pthal, la paroi de plastique fondit 

instantanément et des coulées de liquide rougeoyant se répandirent sur le sol. 

Le blessé s'efforça d'étudier l'étranger. Il savait qu'il ne réchapperait pas de ses lésions. 

Elles étaient mortelles et il ne lui restait que peu de temps pour accomplir son devoir. 

Scrutant l'homme de ses grands yeux, il classa son image avec tous les détails dans sa 

mémoire sans faille. 

L'intrus avait entre-temps rectifié son tir. La perception de son adversaire lui prit 

beaucoup plus longtemps qu'à Pthal. Un des plus notables talents de celui-ci était sa 

fulgurante vitesse de réaction face à toutes les situations, une vitesse dont aucun humain n'était capable. 

Il avait ainsi conclu, largement avant que l'étranger n'ait eu le loisir de faire feu pour la troisième fois, que cette attaque sournoise méritait la sanction suprême. Il activa la plus puissante de ses armes, et son ennemi inconnu mourut dans l'aveuglant éclair d'une 

explosion. 

Puis il se retourna sur le côté. Ce mouvement épuisa ses dernières ressources. Conscient 

qu'il ne lui restait guère que quelques secondes à vivre, il ressortit de sa mémoire l'image de l'inconnu qu'il venait de tuer pour tenter de transmettre l'information vers le centre originel, où elle serait réceptionnée avec grand intérêt avant de donner lieu à des mesures destinées à identifier la source des troubles sur Opghan puis à la contenir. 

Si Pthal avait été capable d'éprouver des regrets, il aurait déploré le fait de ne plus être en état de poursuivre sa mission. Sa blessure était beaucoup plus grave qu'il ne l'avait cru. Il L'ENNEMI DANS LES TÉNÈBRES   4 



était incapable de faire une estimation correcte des dégâts car le dispositif chargé de cette fonction était lui-même hors d'usage. 

Le peu d'énergie qui subsistait en lui disparut après l'envoi du premier message. Mais 

même alors, il persévéra dans l'accomplissement de sa tâche. Son ultime étincelle de vie lui servit à émettre l'impulsion codée qui devait attirer l'attention sur la précarité des conditions régnant sur Opghan. 

Puis Pthal s'immobilisa à jamais – loyal robot détruit en remplissant son devoir. 

*  

* *

Son dernier signal crypté fut capté par les stations réceptrices d'Arkonis III, ainsi que l'avaient été les bribes inintelligibles du message précédent, et l'ensemble correctement interprété comme une tentative du robot pour lancer un avertissement sans avoir été en 

mesure de transmettre un rapport. Ce qui tombait sous le sens, étant donné que les créatures mécaniques n'envoyaient d'appels de cette nature que lorsqu'ils étaient sur le point d'être annihilés. 

La brutale disparition de Pthal engendra de vives inquiétudes : bien que n'étant pas à 

proprement parler un être vivant, il était néanmoins sur Opghan le principal représentant du gouvernement de l'Empire. Opghan était la deuxième planète du système d'Ephog, un astre 

situé sur les Marches de la sphère d'influence arkonide. Il était très vraisemblable que 

l'ennemi tapi dans l'ombre ait estimé que l'accession au pouvoir de Sa Majesté Gnozal VIII avait signé le retour du bon vieux temps, celui où les fonctionnaires de l'Empereur étaient si inconsistants que chacune des absences de ce dernier était prise comme une occasion pour 

tenter à nouveau de renverser l'Empire en semant la confusion sur un monde éloigné tel 

qu'Opghan. 

Une opération de police était indispensable. La mort de Pthal devait donner lieu à 

enquête et son assassin serait poursuivi. 

Sa Majesté Atlan, qui régnait désormais sur l'Empire Arkonide en tant qu'Empereur 

sous le nom de Gnozal VIII, sollicita le concours de la Terre, recevant en retour l'assurance que sa requête allait être satisfaite sans délai. 

*  

* *

Le sergent Loodey était un homme à la silhouette massive qui arborait en même temps 

une mine mortellement sérieuse et une expression déterminée, grâce à quoi il en imposait à tout un chacun. Le fait que le quidam plutôt petit et fluet qui s'approcha à ce moment de Ran Loodey ne montrait pas la moindre marque du respect auquel le sous-officier était 

habitué eut pour effet d'irriter ce dernier, l'incitant à s'avancer vers le nouveau venu plus tôt que de coutume, se plantant au beau milieu de l'entrée de la passerelle qui, partant du 

septième étage du bâtiment de l'Administration, donnait accès presque horizontalement au 

sas de chargement situé à hauteur du tiers inférieur du vaisseau spatial sphérique stationné sur l'aire d'atterrissage et illuminé a giorno. 

De fait, le personnage maigrichon semblait n'avoir pas même remarqué la présence du 
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sergent. Il paraissait engagé dans un monologue animé, fendant l'air avec force gestes 

nerveux et le regard dans le vague. Pour corser le tout, il portait des vêtements civils – or les civils n'étaient en principe pas admis dans les étages supérieurs de l'immeuble 

gouvernemental. 

Quand Ran Loodey réalisa que l'individu s'apprêtait à le contourner au mépris de toutes 

les règles et sans même lui adresser un coup d'œil, sa perplexité se mua en colère. 

– Stop ! hurla-t-il en reculant d'un pas sur la passerelle. Où croyez-vous aller comme 

ça ? 

L'homme leva un regard étonné sur celui qui venait de l'interpeller, comme s'il 

s'apercevait seulement qu'il y avait quelqu'un. 

– Là-bas ! répondit-il avec agacement. Comment s'appelle-t-il ? Je parle du navire. 

Le sergent hocha lourdement la tête. 

– Oh, le navire ? répéta-t-il. Quel navire ? 

– Dieu du ciel ! De quels imbéciles sommes-nous entourés ? murmura le visiteur en 

dodelinant du chef d'un air affligé. Celui-là, bien sûr ! À moins que vous n'en voyiez un autre quelque part dans le coin ? 

Loodey ne se démonta pas. 

– Et que comptez-vous faire avec ce vaisseau, mon ami ? 

L'arrivant cligna des paupières. 

–  Primo, je ne suis pas votre ami ! En tout cas pas tant que vous me traiterez sur ce ton. 

Et  secundo, votre question est mal posée. Je ne veux rien faire  avec  le vaisseau, je veux faire quelque chose  dans  le vaisseau. Je veux aller dormir dans le vaisseau parce que je suis fatigué ! 

Le sous-officier en eut le souffle coupé. Quand, quelques secondes plus tard, il retrouva enfin l'usage de la parole, il aboya à l'adresse du petit homme : 

– Parce que vous vous imaginez que les unités de l'Astromarine Solaire sont des refuges 

pour les sans-abri ? Déguerpis d'ici en vitesse, petit gars, avant que je… 

La cible de son ire agita la main en signe de protestation. Bizarrement, ce geste presque dérisoire parvint à refroidir le juste courroux de Loodey, l'incitant à suspendre sur-le-champ sa diatribe. Le mince personnage possédait une chose qui avait ébranlé l'assurance du 

sergent : de l'autorité ! 

– Cessez de brailler ! l'adjura-t-il d'une voix suppliante. Vous me cassez les oreilles ! Je ne suis pas sourd ! 

– D'accord, gronda le sous-officier. Dans ce cas, je vais le répéter une dernière fois 

aussi doucement que j'en suis capable. FOUS LE CAMP ! 

– Et pourquoi devrais-je obtempérer ? 

– Parce que vous n'avez rien à faire ici ! 

– Et qu'en savez-vous ? Incidemment, mon nom est Thomea Untcher. 

En dépit de sa fureur, Ran Loodey esquissa un ricanement. 

– C'est un des plus jolis noms que j'aie jamais entendu. Mais, mon cher ami, même le 

plus beau nom du monde… 

Brusquement, ses traits se pétrifièrent, et il parut fouiller anxieusement sa mémoire à la L'ENNEMI DANS LES TÉNÈBRES   6 



recherche de quelque souvenir enfoui. Puis il reprit, sur un ton nettement plus humble : 

– Pouvez-vous me redire votre nom, Monsieur ? 

À présent, le petit homme fluet souriait. 

– Thomea Untcher, sergent. 

Le visage du sergent vira au pourpre. 

– Je vous demande pardon, Monsieur… balbutia-t-il, profondément embarrassé. Bien 

sûr… Je dois voir votre laisser-passer… Vous comprenez… 

Untcher opina sobrement du chef. D'abord, il glissa la main dans la poche de son 

manteau, passant ensuite à la poche intérieure. Après quoi, il déboutonna son pardessus et entreprit d'explorer sa veste. Cette fouille dura un certain temps jusqu'à ce qu'enfin il repêche un petit rectangle de plastique gris. Le prenant délicatement, Loodey l'inséra dans la fente du boîtier de contrôle ; mais avant même que ne s'allumât le voyant vert de 

confirmation, il savait qu'il avait perdu la partie. 

Lorsque l'appareil eut éjecté la carte, le sergent la restitua à son propriétaire avant 

d'effectuer un salut réglementaire. 

– Je vous dois des excuses, Monsieur, ajouta-t-il. 

– C'est déjà oublié, répliqua Untcher en accompagnant ses paroles d'un vague geste de 

la main. 

Puis il s'engagea sur la passerelle dont la bande transporteuse lui fit traverser le rideau thermique protégeant l'intérieur du bâtiment administratif de la fraîcheur nocturne pour 

l'emmener vers le sas brillamment éclairé du  Finmark. 

Lorsque Ran Loodey estima que l'autre ne pouvait plus l'apercevoir, il pivota sur lui-

même – pour discerner fugitivement une petite silhouette engoncée dans un manteau 

informe lui adresser un signe de la main avant de disparaître derrière l'écoutille. Il secoua la tête en marmonnant. Il avait pourtant déjà rencontré au cours de sa vie nombre d'individus énigmatiques. Mais un commandant comme Thomea Untcher ? Non, jamais ! 

*  

* *

À la seconde même où Nathael vit s'allumer sur le grand écran du pupitre de la 

détection le point vert matérialisant la présence d'une nef étrangère, il comprit que le plan ne pourrait se dérouler tel qu'il avait été originellement prévu. La survenance de cet intrus était la preuve irréfutable que la destruction de Pthal avait provoqué une réaction. 

Nathael se frotta le front d'un air las. Jetant un dernier regard sur l'affichage, il commuta sur le mode enregistrement automatique. Suivre la trajectoire de l'arrivant ne l'intéressait guère. Il allait maintenant falloir entreprendre des mesures en vue de sauvegarder le projet, mais rien ne serait possible avant que le vaisseau n'ait atterri. 

Il se leva pour sortir de la pièce qui résonnait du bourdonnement des instruments 

allumés en permanence. À l'extérieur, dans le grand hall, il fut ébloui par la lumière du soleil jaune pénétrant à flots par les vastes baies. Il hésita un instant avant de se tourner vers les trois hommes qui l'attendaient, confortablement assis au fond de moelleux fauteuils non loin de la porte. L'un d'entre eux regardait dans sa direction comme s'il n'avait pas été là. 

– Ils arrivent, annonça l'arrivant dans la langue que tous ses interlocuteurs 
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comprenaient. 

Les autres levèrent les yeux. 

– Qui arrive ? s'enquit l'un des trois. 

Nathael haussa les épaules tout en avançant ses mains paume en l'air pour bien montrer 

qu'il n'en savait rien. 

– Qui qu'ils soient, cela ne fait aucune différence, déclara-t-il. Ce qui importe, c'est 

qu'ils viennent fureter par ici, et c'est une chose que nous ne pouvons laisser faire. 

Un des membres du trio, un jeune homme à la barbe particulièrement fournie, esquissa 

un geste de dédain. 

– Que risquons-nous ? se moqua-t-il. Ils auront à peine touché le sol que nous… 

L'autre tapa coléreusement du pied. 

– La ferme ! vociféra-t-il. J'ai l'impression que le succès vous est monté à la tête au 

point que vous en oubliez de prendre les précautions les plus élémentaires ! 

Le jeune barbu ne paru pas autrement affecté. 

– Cela fait un certain temps, Nathael, que je me demande si vos nerfs ne commencent 

pas à vous trahir sous la tension de ces dernières semaines. Vous êtes un peu trop anxieux. 

– Alors, c'est comme ça ? gronda l'intéressé. Dans ce cas, permettez-moi de vous dire 

quelque chose. Vous n'êtes qu'un vantard présomptueux qui n'a pas la plus petite idée de la puissance et des moyens des services secrets de nos ennemis. Un mot imprudent – et 

Opghan explosera comme une nova. (Il émit un rire sinistre.) Votre barbe postiche brûlera en beauté. 

Le jeune homme ne répondit pas. Il détestait qu'on lui rappelle que son magnifique 

système pileux n'était pas authentique. Sa mère était une indigène de ce monde, et il avait hérité d'elle son épiderme glabre. Sa toison crânienne était elle aussi artificielle, toutefois Nathael n'ignorait pas que le susdit était notoirement plus sensible aux railleries concernant sa barbe. 

Le deuxième individu se mêla à la discussion. 

– Nous n'avons pas encore terminé nos préparatifs, signala-t-il. De quelle marge 

disposons-nous avant qu'ils ne soient là ? 

L'interpellé s'apprêtait à lever à nouveau la main, mais il se ravisa, préférant répondre de vive voix : 

– Trois ou quatre décijours, je pense. 

– Ce sera suffisant. Le temps qu'ils trouvent un endroit où atterrir, nous serons parés. Ils n'auront de tout façon pas beaucoup de choix. Ensuite, nous bénéficierons encore de 

quelques heures pour… (Il se tourna vers son voisin, qui n'avait jusqu'ici pas prononcé un mot.) Vous êtes fin prêt, Chchaath, n'est-ce pas ? 

Nathael tordit dans un sourire ses lèvres presque inexistantes. 

– Absolument, confirma-t-il. (Sa voix résonnait comme s'il avait la bouche pleine 

d'eau.) Nous sommes en mesure de donner l'assaut à toute une de leurs escadres. 

– Alors, en route ! ordonna Nathael. 

Chchaath se leva, toujours souriant. En passant devant la fenêtre, il jeta un coup d'œil 

sur l'étendue aquatique sans limites qui battait le mur de la vaste construction flottante. Sa L'ENNEMI DANS LES TÉNÈBRES   8 



peau aux écailles lisses réverbéra les reflets de la surface liquide. 

*  

* *

Ran Loodey ne parvenait pas à détacher son regard ahuri de l'écran d'observation. 

– Mon Dieu ! murmura-t-il. De l'eau, rien que de l'eau ! 

Ce fut la voix du major Untcher qui le sortit de sa torpeur. 

– À quoi vous attendiez-vous ? Que ce monde soit couvert de vodka ou de jus 

d'orange ? 

Le sergent pivota en direction de celui qui venait de parler. 

– Certainement pas, Monsieur, répliqua-t-il. Je n'ai pas pour habitude de tenir compte 

de mes désirs personnels. Tout ce que je voulais dire, c'est que nous allons éprouver 

quelques difficultés à trouver un terrain d'atterrissage. 

Le commandant secoua la tête. 

– La surface d'Opghan n'est aquatique qu'à quatre-vingt-dix-neuf et demi pour cent, 

déclama-t-il solennellement. Vous ne devriez pas avoir de mal à nous dégotter un 

emplacement convenable sur le demi pour cent restant. 

Ran Loodey en doutait néanmoins. Il doutait même que ce monde comportât le moindre 

arpent de terre ferme : il avait beau scruter l'image, tout ce qu'il voyait de la planète était une étendue océanique totalement uniforme. 

C'était un panorama de cauchemar. Le  Finmark était à présent assez proche d'Opghan pour que sa face visible emplisse tout l'écran. Étant donné qu'il survolait l'hémisphère 

diurne, le soleil jaune Ephog était derrière le vaisseau, se reflétant sur l'océan sans limites. 

La lumière réfractée générait une aura brillante tout autour du globe. Sur la frange 

perceptible au-delà du terminateur, là où la clarté du jour n'atteignait pas l'eau, le surface était noire comme de l'encre ; cependant l'atmosphère y miroitait d'une chaude nuance 

mordorée. 

Pour les yeux de quasiment tout l'équipage du croiseur, ce spectacle était nouveau, et 

chacun en était profondément impressionné – l'une des rares exceptions étant Thomea 

Untcher, qui accorda à peine un regard à l'écran panoramique. Le major semblait occupé 

par une question plus intéressante. 

Le  Finmark  avait à présent achevé les délicates manœuvres d'approche. Il était prêt à se poser aussitôt qu'un site convenable aurait été localisé. 

Ces dernières heures, le petit homme n'avait guère prêté attention aux opérations de 

navigation. Le voyage avait duré trois jours. L'équipage de la nef avait eu le temps de 

s'habituer aux bizarreries de son commandant, et son étonnement avait décru. Lorsque le 

major, pour quelque obscure raison qu'il ne se donna pas la peine d'expliquer, prit la place de l'officier de la détection, celui-ci se contenta d'apprécier cette pause non planifiée. 

Untcher demeura taciturne. À aucun moment il ne signala avoir observé quoi que ce soit de spécial sur les divers instruments et dispositifs d'affichage du complexe système de 

localisation se bornant de temps à autre à griffonner une note ou à rappeler au commandant en second de rester aux aguets. 

C'était tout. Aussi personne n'alla-t-il imaginer qu'il avait pu relever le moindre détail L'ENNEMI DANS LES TÉNÈBRES   9 



sortant de l'ordinaire, jusqu'à l'instant où il se leva – par une singulière coïncidence à la seconde même où Ran Loodey apercevait enfin une petite île émergeant des eaux désolées – 

pour déclarer sur un ton insouciant en totale opposition avec l'expression inquiète de son visage : 

– Messieurs, nous avons été détectés ! Nos instruments ont enregistré une série 

d'impulsions. Étant donné que le robot Pthal, en tant que représentant suprême du 

gouvernement planétaire, était également en charge des installations positroniques 

d'Opghan – en même temps qu'un de ses composants essentiels –, nous ne pouvons qu'en 

inférer qu'après sa disparition quelqu'un d'autre s'est emparé des contrôles. Et Quelqu'un capable de s'en servir efficacement. 

« Quelles conclusions tireriez-vous de cela, sergent Loodey ? 

Une de ses manies consistait à poser à ses interlocuteurs des questions dont il 

connaissait déjà les réponses. 

– Ça veut dire que… réagit hâtivement l'interpellé, que… 

Sa voix devint un bégaiement avant de se fondre dans un marmonnement. 

– Comme vous venez de l'exprimer si clairement, le relaya aimablement Thomea 

Untcher, sachant que les indigènes d'Opghan sont technologiquement arriérés et 

probablement incapables de faire fonctionner correctement un système de détection, cela 

signifie qu'au moins un technicien spécialisé étranger séjourne actuellement sur ce 

monde… Il pourrait donc très bien être à l'origine de la raison pour laquelle nous avons été appelés ici. 

Et avant que quiconque ait entièrement assimilé la gravité de ses déductions, le major 

ajouta à la confusion en ordonnant : 

– Aussi ai-je placé le vaisseau en état d'alerte numéro 1. Tous les hommes doivent 

immédiatement regagner leurs postes respectifs. Lenzer, doublez les effectifs aux tourelles d'armement ! Stowes ! Loodey a repéré une île. Posez-y le navire ! 

« Qu'attendez-vous ! Nous ne sommes pas dans une croisière d'agrément ! 

Le petit officier mince et jusqu'ici simplement nerveux déployait tout à coup une telle 

énergie déterminée que ses gens, tout en éprouvant pour sa compétence une déférence 

accrue, réalisèrent mieux que jamais qu'ils étaient confrontés à un danger bien réel. 

*  

* *

Avec la formidable patience dont étaient dotés les membres de sa race, Chchaath restait 

assis devant le moniteur, attendant les informations suivantes – qui devaient en même 

temps être les dernières. Quand enfin elles arrivèrent, il était demeuré immobile sur son siège depuis plus d'un demi-décijour. Son écran afficha un nombre à quatre chiffres en 

caractères arkonides, qu'il lut et mémorisa. Après quoi il éteignit l'appareil et se leva. 

À l'extrémité opposée de la grande salle presque vide se dressait une sorte d'armoire. 

Chchaath en ouvrit l'une des portes pour prendre sur l'une des étagères un petit cylindre de métal brillant. Il soupesa un instant l'objet dans sa main avant de refermer le meuble en murmurant entre ses lèvres étroites une imprécation à peine audible. 

1358 ! Il ne pouvaient choisir pire endroit. Le soleil allait se coucher sur l'île 1358 dans L'ENNEMI DANS LES TÉNÈBRES   10 



moins de la moitié d'un décijour, et ses hommes devraient avoir accompli leur tâche avant cela. Comme s'il venait seulement de réaliser qu'il n'avait pas un millième de décijour à perdre, il claqua brutalement le battant de l'armoire, cala le cylindre sous son bras et se disposa à quitter la pièce. 

La sortie était une de ces innovations qui avaient perturbé l'Éphogien quelques décijours plus tôt, lorsqu'il avait constaté que le panneau coulissait sans aucune intervention 

extérieure visible. Plusieurs décijours étaient toutefois sur Opghan un laps de temps non négligeable, et Chchaath avait depuis lors eu l'occasion de s'habituer à des phénomènes 

bien plus marquants que le simple fait de pouvoir pénétrer dans un local sans devoir ouvrir la porte en manipulant une poignée – ou la franchir dans l'autre sens pour sortir dans la rue ainsi qu'il le faisait présentement. 

Par exemple, il s'était rapidement accoutumé aux regards hostiles qu'il croisait en 

circulant dans les avenues. Les artères de la ville étaient d'ailleurs beaucoup moins 

fréquentées que par le passé, lorsque Chchaath était un passant comme les autres et qu'il s'arrêtait à tous les coins de rue pour bavarder avec ses amis dans la langue de leur race, regorgeant de sifflements et de claquements. À présent, la plupart des gens restaient cloîtrés chez eux, situation qui leur était extrêmement désagréable étant donné que les Éphogiens 

étaient des individus fondamentalement grégaires. Il n'existait sur Opghan aucune cité qui ne fût vaste au point que ses habitants ne se connaissent pas tous entre eux, et ils 

n'appréciaient rien davantage que les commérages amicaux bourrés de réparties 

spirituelles. 

Alors que maintenant, ils évitaient de quitter leur domicile lorsqu'ils n'étaient pas 

obligés d'aller travailler dans les plantations de psimo. Ils détestaient les étrangers, et ils avaient pour cela d'excellents motifs. 

Pour autant que Chchaath se sentît concerné, il n'éprouvait pas lui-même cette haine, la 

raison principale étant que la présence des autres lui avait apporté de considérables 

avantages. La seule chose qui le dérangeait sérieusement, c'étaient les regards de dégoût que lui adressaient ses anciens amis. 

Il gagna en hâte le bas de la rue, davantage stimulé par le désir d'échapper au mépris de ses voisins que par la pensée que moins d'un demi-décijour le séparait encore de la 

disparition du soleil derrière l'horizon de 1358. Ainsi couvrit-il la distance entre sa demeure et la grande écluse en moitié moins de temps que d'ordinaire. Le garde posté à l'entrée le salua avec le respect qui lui était dû aussitôt qu'il l'eut identifié. Chchaath lui renvoya un hochement de tête condescendant, puis attendit avec impatience que l'imposant panneau ait glissé de côté sur la moitié de sa largeur. Pénétrant alors dans l'immense halle brillamment illuminée, il parcourut du regard son nouvel environnement. 

Par le passé, cet endroit avait été le lieu le plus animé de la ville. Les citoyens se 

rassemblaient ici par centaines, que ce soit pour le plaisir d'observer les allées et venues des navires chargés de voyageurs ou de marchandises, pour échanger des commentaires sur les 

compétences de tel ou tel capitaine, ou encore pour se divertir en émettant des remarques sur l'habillement de mauvais goût de l'un ou l'autre visiteur étranger. 

À présent, tout cela avait bien changé. Les seuls vaisseaux restant actuellement à 
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naviguer étaient ceux qui emmenaient les ouvriers vers les plantations et les en ramenaient. 

Rares étaient les individus encore autorisés à fréquenter librement le sas portuaire. 

L'activité s'était considérablement réduite, et sur les quais baignés d'une lumière 

désagréablement vive stagnait un calme mortel. 

Chchaath n'était toutefois pas d'humeur à ruminer d'aussi pessimistes pensées. Quand il 

eut scruté l'ensemble de la halle sans découvrir ce qu'il cherchait, il lança un appel guttural dont le son se réverbéra dans tout le site. L'écho s'accompagna d'une réponse en provenance d'un antique poste d'accostage, et il s'avança dans cette direction. Au moment où il atteignit la jetée, la silhouette filiforme d'un homme de grande taille, debout au bord du quai, apparut à son regard. 

Le personnage resta immobile jusqu'à ce que Chchaath l'eut rejoint. 

– Nous avons préféré ne pas nous montrer, s'excusa-t-il. Vous êtes resté longtemps 

absent, et comme dans l'intervalle un transport a abordé en provenance de l'autre côté du monde, nous avons jugé qu'il valait mieux que les arrivants ne soupçonnent pas notre 

présence – même s'il y a désormais des gardes en faction à toutes les issues. 

 C'est toujours la même chose,  songea l'Éphogien avec dépit.  Maintenant qu'ils sont plus à l'aise que jamais, qu'ils ont tout ce qu'ils désirent et que s'ils en veulent encore davantage, ils n'ont qu'à le demander aux étrangers pour l'obtenir, ils ont peur de leurs propres compatriotes parce qu'ils les ont trahis. 

 Ne te place pas à part,  le sermonna une voix intérieure.  Le bon pronom n'est pas  ils , mais  nous … 

 –  C'est sans importance, assura-t-il en accompagnant ces mots d'un geste dédaigneux de son bras squameux. Notre destination est 1358, et nous n'avons pas de temps à perdre : le vaisseau doit être neutralisé dans un quart de décijour. 

Il descendit les marches menant de la jetée à la limite de l'eau calme, là où était amarrée une embarcation noire. Une écoutille s'ouvrit, et Chchaath grimpa à bord. Le personnage 

longiligne à la mine triste et aux écailles ternes et saillantes lui emboîta le pas. 

L'aménagement intérieur du bateau était spartiate, essentiellement constitué de bancs. Il y faisait sombre, et l'Éphogien sentit plus qu'il ne vit les hommes qui étaient assis là. 

– Pilote ! cria Chchaath dans les semi-ténèbres. Emmenez-nous à 1358 ! Et 

promptement ! 

Après quoi il se posa sur son séant et ôta le tube de métal de sous son bras. Ses yeux 

s'accoutumant rapidement à l'éclairage indigent, il fut bientôt en mesure de reconnaître ses compagnons de voyage. 

– Nous allons devoir agir très vite, expliqua-t-il alors que le moteur grimpait en régime et que la vedette tanguait en prenant de la vitesse. Le soleil va se coucher incessamment. 

Tout le monde a sa boîte ? 

Des claquements vocaux affirmatifs jaillirent de toutes les directions. L'Éphogien passa 

le cylindre à son voisin en le mettant en garde : 

– Faites extrêmement attention en remplissant vos récipients avec ce produit ! 
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CHAPITRE II 

– Sainte vache ! Je le sais bien, qu'il n'y a pas grand'chose à voir, mais je tiens quand même à jeter un coup d'œil ! N'êtes-vous donc pas capable de faire rentrer ça à l'intérieur de votre crâne épais ? 

Ran Loodey avait rapidement appris à ne pas se formaliser lorsque Thomea Untcher 

employait son langage coloré. Aussi parvint-il à rétorquer, la mine sérieuse et les yeux 

papillotants : 

– J'y arriverai si vous m'en laissez le temps, Monsieur ! 

Le petit homme mince soupira en se tournant vers le commandant en second. 

– Stowes, regardez-moi ce gaillard ! Pour l'amour du ciel, ne lui confiez surtout pas de 

tâche critique. Il ne reconnaîtrait pas l'ennemi avant d'avoir le couteau sous la gorge ! 

– Bien, Monsieur ! salua Stowes, hilare. 

Untcher fit signe à son officier en second. 

– Allons-y, Lenzer ! Ne mouillez pas vos munitions. 

Le major boucla le casque de son spatiandre. C'était simplement là une de ses habitudes, 

et il ne s'attendait pas à ce que quiconque suive son exemple. Bien que l'atmosphère 

d'Opghan soit aussi ténue qu'en haute montagne sur la Terre, l'air était parfaitement 

respirable et rien ne motivait le port d'une combinaison spatiale. Thomea Untcher était 

cependant partisan de suivre certains principes, comme celui de précaution, chaque fois 

qu'il y trouvait la moindre justification. En l'occurrence, il avait enfilé ce costume quelques minutes seulement après l'atterrissage du  Finmark   afin d'aller lui-même inspecter le minuscule îlot perdu dans le vaste océan qui recouvrait la deuxième planète du système 

d'Ephog. 

Le lieutenant Lenzer ne se donna pas la peine d'imiter son supérieur, se bornant à 

remonter son casque sur sa tête de sorte que ses écouteurs et son micro soient 

opérationnels. Puis il suivit Thomea Untcher sur la bande transporteuse qui courait le long de la coursive principale, tout en ruminant à part lui quelques pensées plus ou moins 

moqueuses vis-à-vis de la prudence, selon lui excessive, de son commandant. 

Ils passèrent rapidement le petit sas. Le seuil de l'écoutille extérieure était à moins d'un mètre du sol, et Untcher descendit d'un bond, donnant cependant l'impression d'être un 

tantinet inquiet. 

Il scruta les alentours. La forte lumière du soleil inondait la minuscule île et les étranges plantes buissonnantes qui envahissaient sa surface. Des feuilles charnues d'un vert brillant enveloppaient des tiges roses de trois mètres de haut et d'une vingtaine de centimètres de diamètre que surmontaient de chatoyantes inflorescences jaunes de la taille de tournesols. 

Ces végétaux évoquaient néanmoins davantage des pissenlits hypertrophiés que des 
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héliotropes. 

– Étonnant ! murmura le major. Quand on songe que toutes ces superbes fleurs ne 

vivent que cent heures. (Il leva son bras pour consulter son chronographe.) Et il ne leur en reste plus que quatre. Après quoi elles gèleront, et cent heures plus tard, lorsque le soleil se lèvera de nouveau, leurs graines capables de résister à la froidure germeront pour donner d'autres plants qui atteindront à leur tour cette taille en deux heures seulement. 

Il contourna l'une des tiges pour l'examiner sous tous les angles avant de secouer la tête. 

– Incroyable, le genre de flore que l'univers peut produire, n'est-ce pas ? 

Lenzer n'était pas particulièrement intéressé par ces pissenlits géants. Il estima 

néanmoins diplomatique de se hasarder à un commentaire. 

– Je me demande si ces plantes noircissent elles aussi les doigts quand on les casse ? 

Untcher grimaça. Ses traits demeuraient généralement énigmatiques, comme si un doute 

permanent le retenait de réagir à chaque situation par les expressions faciales appropriées. 

– Vous manquez cruellement de sensibilité, jeune homme ! constata-t-il avec tristesse. 

Ne vous inquiétez pas pour vos doigts : enfilez vos gants et suivez-moi, c'est tout ! 

L'officier en second s'exécuta, emboîtant le pas à son supérieur qui se faufilait déjà entre les buissons de pseudo-pissenlits pour rejoindre le littoral qui, sur cette ridicule langue de terre, était forcément proche quelle que soit la direction choisie. Toutefois, les grandes feuilles leur bouchaient la vue et ce ne fut qu'après avoir plongé un pied dans l'eau d'une petite anse qu'Untcher comprit où il était. Bondissant en arrière, il agrippa une des folioles géantes pour conserver son équilibre. 

Son compagnon sourit, ce dont s'avisa le commandant après avoir fait volte-face. 

– Ne ricanez pas, jeune homme ! le réprimanda-t-il. Vous n'en savez pas plus que moi 

sur les prédateurs qui se cachent peut-être dans ces mers inconnues. L'Encyclopédie 

Arkonide reste plutôt imprécise sur ce point. 

Lenzer était quant à lui persuadé que dans cette baie peu profonde il ne pouvait guère y 

avoir de monstres très dangereux plus grands que la largeur de sa main, mais il garda 

bouche close. Il était instruit de la capacité d'Untcher à retourner au détriment de leur émetteur les propos de quiconque le contredisait, et ce de manière si allusive que ses 

objecteurs en avaient le bec cloué. 

Sans relâcher sa prise sur le végétal, le major se pencha en avant pour contempler 

l'océan. 

– Inconcevable, une telle quantité d'eau ! murmura-t-il. 

– Rien que de l'eau tout autour de nous, approuva le lieutenant. 

– Oui, répondit Untcher en se redressant. Vous êtes presque aussi intelligent que moi. 

Un jour, vous… 

Il s'interrompit en voyant l'eau de la petite anse commencer à s'agiter. Des vaguelettes 

animèrent la surface jusque-là lisse pour venir s'affaler sur la berge. Les deux hommes 

observèrent le phénomène en arborant une mine de totale stupéfaction. 

Brusquement, les eaux s'écartèrent puis une tête émergea. Et quelle tête ! Un crâne 

chauve et rond, à la peau verdâtre, surmontant deux grands yeux dont les pupilles étaient aussi ternes que celles d'un poisson mort, un nez mince et une bouche large aux lèvres 
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presque inexistantes. 

La créature à laquelle appartenait ce chef se déplaça à une vitesse surprenante. Moins 

de cinq secondes après que les premières rides eurent troublé la surface, la mystérieuse 

silhouette couverte d'écailles était hors de l'eau – et visiblement déterminée à attaquer un ennemi. 

– Défendez-vous, Lenzer ! cria Thomea Untcher à son compagnon éberlué. 

*  

* *

Même si Kayne Stowes était absolument certain que sur une île si petite le  Finmark ne courait pas le moindre danger, il s'acquitta néanmoins très consciencieusement de sa tâche. 

Ainsi scruta-t-il à intervalles réguliers le grand écran panoramique qui affichait le décor alentour avec un luxe de détails. De temps à autre, il distinguait fugitivement la forme 

fluette de Thomea Untcher ou celle, massive et large d'épaules, de Phil Lenzer, qui se 

frayaient un chemin entre les végétaux luxuriants. 

Un calme somnolent et de mauvais augure planait sur le paysage ensoleillé. Le 

commandant en second s'imagina presque discerner un bourdonnement d'abeilles et se 

sentit une irrésistible envie d'abandonner son poste et de céder à la tentation de sortir au-dehors pour s'allonger dans l'herbe sous le ciel d'azur. 

Ran Loodey paraissait éprouver les mêmes sensations. S'il restait stoïquement assis 

devant son pupitre de communications, il n'en était pas moins fermement convaincu de 

n'avoir strictement rien à faire durant les quelques heures à venir. Kayne l'entendit soupirer à plusieurs reprises, comme si le sergent essayait d'éveiller la compassion du commandant en second dans le but de lui soutirer une paire d'heures de quartier libre. 

Toujours était-il que le  Finmark  demeurait en état d'alerte. Les servants des tourelles d'armement avaient été doublés, et tout l'équipage se maintenait à son poste en dépit du fait que la majorité était d'avis qu'Untcher aurait pu leur épargner cette contrainte inutile. Ils se ressentaient encore de la fatigue du voyage, et le vaisseau fonctionnait au quart de poil. 

C'était une unité dotée d'un équipement ultramoderne, et ils s'étaient posés sur un monde sous-développé plutôt paisible. Le major aurait mieux fait de les laisser dormir au moins une dizaine d'heures au lieu de les importuner avec ses craintes paranoïdes et ses 

précautions démesurées. 

Quoi qu'il en soit, les ordres de Thomea Untcher devaient être respectés, et nul ne se 

hasarda à quitter sa place. Aussi conservèrent-ils leurs prunelles rivées aux viseurs 

automatiques ou sur les écrans de détection et de repérage jusqu'à ce qu'ils commencent à voir des taches danser devant leurs yeux. Alors ils appelaient un camarade pour les 

remplacer pendant qu'ils reposaient leurs muscles oculaires. L'opération entière était 

considérée comme un exercice superflu… 

…Jusqu'au moment où ils découvrirent d'un seul coup qu'il se passait vraiment quelque 

chose ! Kayne Stowes émergea en sursaut de sa semi-somnolence en croyant avoir 

entr'aperçu une ombre se glisser entre les buissons. Il savait dans quelle direction étaient partis Untcher et Lenzer, et ce n'était pas par là. Quoi qu'il ait vu, ce n'était pas l'un des deux hommes. 
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Quelques secondes plus tard, il douta à nouveau avoir réellement distingué quoi que ce 

soit. Cela avait été tellement fugitif qu'il pouvait parfaitement s'être agi d'une illusion d'optique ou d'un tour que lui jouaient ses yeux fatigués. Certes, il y avait bien sur l'une des touffes de pissenlits géants une feuille qui se balançait légèrement alors que ses instruments indiquaient un vent strictement nul, mais probablement la cause en était-elle complètement anodine. 

La curiosité du second avait néanmoins été mise en éveil. Scrutant le voisinage de 

l'emplacement où il croyait avoir repéré un mouvement suspect, il s'efforça d'évaluer la 

vitesse de la chose inconnue – quelle qu'elle fût – afin de déterminer l'endroit où elle serait le plus susceptible de réapparaître. 

Son calcul se révéla erroné : l'objet était beaucoup plus rapide qu'il ne l'avait estimé. 

Lorsqu'il l'aperçut à nouveau, ce qu'il découvrit lui causa un choc. 

Un singulier individu se tenait près du vaisseau. Personne ne l'avait vu sortir des fourrés ni traverser la clairière dégagée par les machines du  Finmark  quand elles avaient déraciné les végétaux aussitôt après l'atterrissage. 

Kayne Stowes détailla du regard la créature étrangère. Il n'ignorait pas qu'Opghan était 

habitée par une race qui, à première vue, était humanoïde et ne révélait les particularités de son adaptation à une vie aquatique de plusieurs millénaires qu'à la suite d'un examen 

détaillé. L'être était vêtu tel qu'on pouvait s'y attendre d'une civilisation primitive. Sa peau était couverte d'écailles lisses qui ne contribuaient pas peu à son apparence exotique. 

Le commandant en second enfonça instinctivement le bouton d'alarme. Les sirènes 

hululèrent d'un bout à l'autre du navire, et l'étranger disparut brusquement, comme s'il les avait entendues. Sa réaction avait été tellement fulgurante qu'on aurait pu croire qu'il s'était dissous dans le néant. 

Le sergent Loodey bondit. 

– Prenez vingt hommes et passez l'île au peigne fin ! ordonna Stowes. Il y a ici quelque 

chose de pas clair, et je tiens à savoir de quoi il retourne. 

La lassitude du sous-officier s'était évaporée comme par enchantement. Le second 

n'avait pas encore fini de parler qu'il avait déjà commencé à définir la composition de son équipe. Il se dirigea alors vers l'intercom pour convoquer les individus choisis. 

Kayne se sentit concerné par la sécurité de Thomea Untcher et Phil Lenzer. Selon toute 

apparence, il y avait sur cette île des gens inconnus dont le comportement furtif éveillait en lui de mauvais pressentiments. Opghan était une colonie arkonide, et les Éphogiens 

n'étaient pas primitifs au point de ne pas reconnaître un vaisseau spatial quand ils en 

voyaient un. L'étranger n'avait pas le moins du monde été effrayé par le  Finmark. Il préférait simplement se cacher. 

Stowes se tourna vers le micro du circuit qui maintenait une liaison permanente avec les 

deux éclaireurs. Mais avant qu'il ait pu articuler le premier mot, il entendit l'injonction d'Untcher : 

– Défendez-vous, Lenzer ! 

Un flot de pensées torturantes tourbillonna dans l'esprit du commandant en second. 

Qu'était-il arrivé aux deux hommes ? Dans quelle partie de l'île étaient-ils passés, et par qui L'ENNEMI DANS LES TÉNÈBRES   16 



étaient-ils attaqués ? 

Son attention fut distraite de ce dilemme lorsqu'il nota que le lieu d'atterrissage du 

 Finmark  était soudain submergé par une horde de créatures vertes et écailleuses 

visiblement sur le point de se lancer à l'assaut du navire. Le ciel était témoin du ridicule de la chose. Les envahisseurs n'étaient même pas armés ! Tout juste portaient-ils quelques 

petits cylindres brillants qui évoquaient des bouteilles Thermos. Tandis que les écoutilles du croiseur possédaient un blindage si épais que rien de moins puissant qu'un thermocanon n'était en mesure de les démolir. 

Stowes n'en demeura pas moins soupçonneux, et il en conclut que les indigènes 

devaient savoir ce qu'ils faisaient : ils étaient peut-être primitifs, mais ils étaient familiarisés avec les astronefs et n'étaient certainement pas téméraires au point d'attaquer à main nues une unité de combat de la taille du  Finmark. Kayne supposa donc que ces gens avaient de bonnes raisons de croire qu'ils disposaient du moyen de réussir leur entreprise, et se trouva à nouveau confronté à un fâcheux et irrationnel choix cornélien. Par où devait-il 

commencer ? Pour comble de malheur, les intrus s'étaient rués sous le navire, rendant 

impossible leur observation sur la galerie panoramique. 

Le commandant en second joua un instant avec l'idée de nettoyer le terrain en le 

balayant d'un feu nourri, éliminant ainsi tout péril potentiel pour le vaisseau ; cependant, toute son artillerie était principalement conçue pour un usage dans l'espace, et donc à 

longue portée. Il n'avait de ce fait aucune certitude qu'une telle défense aveugle ne mettrait pas en danger les vies d'Untcher et Lenzer. 

Pendant ce temps, Loodey avait rassemblé sa troupe d'intervention. Les astronautes 

n'étant pas au courant des derniers évènements, le sergent les instruisit brièvement avant de conclure : 

– Nous devons chasser les envahisseurs ou les faire prisonniers. 

Après quoi il emmena son groupe à l'extérieur en passant par la même écoutille que les 

deux officiers un moment plus tôt. Ran Loodey était un homme qui ignorait la peur. On lui avait ordonné de repousser quelques intrus loin du  Finmark, et c'était ce qu'il allait faire. Il était absurde de penser que les autochtones pussent être en mesure d'opposer une résistance plus que symbolique. Il aurait peut-être à mettre hors de combat quelques-uns d'entre eux au moyen de deux ou trois salves bien ajustées, mais les autres jetteraient leurs armes et se rendraient sans lutter. 

Le sergent était tellement convaincu que l'accomplissement de sa mission serait l'affaire de quelques minutes qu'il ne prit pas même le temps de rabattre son casque sur sa tête et de le boucler hermétiquement. Ce fut dans cette tenue, arme au poing, qu'il sauta depuis le sas sur le sol meuble et élastique, suivi par ses hommes à l'instar du largage d'une troupe 

aéroportée. 

Les intrus étaient partout. Si Ran Loodey était évidemment dans l'incapacité de deviner 

ce que projetaient les créatures vertes à la peau écailleuse plaquées contre la coque du 

navire avec leurs petites flasques de métal, la simple pensée que quelques quidams non 

autorisés foulaient son territoire sans sa permission afin de bricoler on ne savait quoi autour du vaisseau était suffisante pour rendre le sergent bien discipliné complètement furibond. 
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De sa voix de stentor, il hurla : 

– Attrapez-les, les gars ! 

Le plus proche des profanateurs ne se trouvait qu'à quelques pas du sous-officier. À 

genoux par terre, il s'appuyait à la paroi convexe du croiseur en pressant son cylindre contre la surface brillante, ce qui rendit le Terranien quelque peu perplexe. Bien que voyant ce dernier venir droit sur lui, il ne bougea pas. Tout en se précipitant sur l'homme-poisson, Loodey rengaina son arme. Puis il saisit la tête de l'Éphogien et le remit debout en le tirant vers le haut avant de lui flanquer dans la mâchoire un coup de poing d'une telle force que l'autre mettrait probablement une couple d'heures à revenir du pays des songes. 

Dans le même temps, autour de lui c'était l'empoignade générale. Prenant exemple sur 

leur chef, ses gens s'abstinrent de faire usage de leurs armes. Comme les envahisseurs 

n'avaient eux-mêmes que leurs poings pour se défendre, les astronautes ne se seraient guère montrés honorables en recourant à leur armement fatalement supérieur. Aussi 

n'employèrent-ils que leurs mains pour s'acquitter de leur tâche, et ce avec une telle fougue que l'air s'emplissait des cris de douleurs des Éphogiens sérieusement meurtris. 

Après avoir allongé pour le compte quatre de ses adversaires, le sergent perdit tout à 

coup son enthousiasme pour ces pugilats par trop inégaux. 

– Arrêtez ! cria-t-il d'une voix coléreuse. Ce n'est pas un boulot pour nous. Laissez-les filer ! 

Il se passa néanmoins un certain temps avant que tous eussent obtempéré. Quand la 

bagarre cessa enfin, il ne restait pas plus de sept ou huit des créatures squameuses encore en état de bouger. 

Ran Loodey se remit en marche sans prêter attention aux cylindres métalliques 

éparpillés un peu partout. 

– On rentre ! ordonna-t-il sans même un coup d'œil en arrière. 

L'eût-il fait qu'il n'aurait rencontré chez ses hommes que regards d'incompréhension. 

Tandis qu'il rebroussait chemin, il fut subitement frappé par l'étrange pensée qu'en 

l'envoyant au-dehors exécuter cette sale besogne, Kayne Stowes avait commis une erreur. 

Ressentant brusquement une bouffée de compassion pour les pauvres bougres, il 

s'immobilisa pour observer autour de lui. En notant que plusieurs des indigènes avaient 

repris connaissance et entreprenaient de se relever, il éprouva un curieux sentiment de 

satisfaction. Tôt ou tard, ils finiraient par tous se réveiller et ficher le camp. Loodey décida que, sitôt rentré, il ferait part au commandant en second de ce qu'il pensait du moche boulot qu'il lui avait confié. 

*  

* *

Thomea Untcher était doté du remarquable talent de s'adapter instinctivement aux 

brusques revirements de situation. Alors que Phil Lenzer en était encore à prendre 

conscience de ce qui se passait, le major avait déjà bloqué le poing de l'étrange créature pour la renvoyer d'où elle était venue. Quand le lieutenant voulut lui venir en aide, ce n'était plus vraiment utile. Son compagnon, perdant tout à coup ses réticences vis-à-vis du fait de patauger dans la mer, poursuivit son adversaire avec une telle détermination qu'il le rattrapa L'ENNEMI DANS LES TÉNÈBRES   18 



avant même d'avoir de l'eau jusqu'au genoux. Il allongea alors un puissant direct du droit à l'homme-poisson. Celui-ci, le regard fixe, s'affala de tout son long dans l'élément liquide sous lequel il disparut immédiatement. N' ayant aucunement l'intention de le laisser se 

noyer, Untcher se pencha pour fouiller dans l'onde trouble avec forces mouvements des 

bras. Surpris de l'absence de résultat de ses recherches, il toucha des mains le fond de la petite anse et la parcourut d'un bord à l'autre, sans découvrir le moindre emplacement où un individu inconscient aurait pu rester invisible. 

Déconcerté, il poursuivit son exploration en direction de la haute mer, mais toujours 

sans trouver trace de l'être qu'il avait assommé. Il persista dans ses investigations jusqu'au moment où, relevant les yeux, il aperçut au loin, émergeant de l'eau, une tête identique à celle qu'il avait vu surgir dans la baie quelques instants plus tôt. Il lui sembla même 

distinguer un sourire sur la face de l'autre. Lequel leva un bras en agitant le poing et en prononçant une suite de sons incompréhensibles avant de disparaître derechef. Et la surface de l'océan redevint lisse et calme comme si l'apparition n'avait été rien de plus qu'un 

fantôme. 

Toute action supplémentaire aurait été complètement superfétatoire. De toute évidence, 

le mystérieux homme-poisson avait repris connaissance aussitôt après avoir touché l'eau, et il avait filé comme une anguille. 

Alors qu'il s'apprêtait à faire demi-tour pour ressortir de l'anse, Untcher perçut derrière lui un bruit de tumulte. Il identifia des cris de douleur et des injonctions en anglais. 

Regagnant le rivage aussi vite qu'il put, il appela le croiseur avec son microcom de 

casque. Ce fut sur un ton inhabituellement aigu qu'il demanda : 

– Stowes ! Que se passe-t-il ? 

L'émoi de Lenzer était tel qu'il réussit à fermer son propre casque avant d'entendre la 

réponse précipitée du commandant en second. 

– Des indigènes attaquent le vaisseau, Monsieur ! J'ai envoyé le sergent Loodey les 

repousser. Ils ne sont pas très agressifs, et Loodey semble avoir la situation bien en main… 

Le major l'interrompit. 

– Ordonnez à tous les hommes, tant à l'intérieur qu'à l'extérieur du navire, d'enfiler leurs spatiandres et de les boucler hermétiquement ! 

– Ou… oui, Monsieur ! confirma Stowes avec hésitation. 

Il n'avait pas la moindre idée de ce qui pouvait motiver cette injonction. 

– Magnez-vous ! appuya Untcher. Il n'y a pas une seconde à perdre ! De mon côté, tout 

va bien. Nous revenons immédiatement ! 

Il se fraya ensuite un chemin entre les plantes buissonnantes, se déplaçant avec une telle vivacité en direction du  Finmark  que Lenzer éprouva quelque peine à le rattraper. 

– Excusez-moi, Monsieur, haleta ce dernier dès qu'il fut parvenu à sa hauteur, auriez-

vous découvert quelque chose de particulier…? Je veux dire, pour que vous insistiez sur le port des spatiandres ? 

– Rien de précis, non, répliqua le major d'une voix acerbe sans ralentir. Avez-vous eu le temps de bien voir l'individu qui s'en est pris à moi ? 

– Oui, bien sûr. 
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– Vous n'avez rien noté de spécial ? 

Lenzer hésita. 

– Il avait la peau verte et écailleuse. 

– Bon garçon… grogna le commandant. Rien d'autre ? 

– N-non, Monsieur ! 

– Vous n'avez donc pas remarqué la petite flasque de métal qu'il portait sous son bras 

gauche ? Il craignait tellement de la laisser tomber qu'il ne s'est pratiquement pas servi de ce membre. 

Le sergent dut admettre que ce détail lui avait échappé. 

– Il faudra que vous preniez quelques leçons supplémentaires afin d'affiner votre sens 

de l'observation, jeune homme ! le réprimanda Untcher. À votre avis, que pouvait bien 

contenir ce réceptacle ? Croyez-vous que ces hommes-poissons emportent leur thermos au 

combat en vue d'une pause-café ? 

L'autre convint que cela était difficilement envisageable. 

– Vraiment ? s'exclama le major. En ce cas, peut-être ce récipient contient-il un gaz 

toxique avec lequel ils espèrent éliminer l'équipage du  Finmark   ou tout au moins le neutraliser ? Qui sait ? Quoi qu'il en soit, nous devons nous montrer prudents. 

Quand ils atteignirent l'orée de la clairière entourant le point d'atterrissage du vaisseau, Ran Loodey et son équipe n'étaient visibles nulle part. Et l'ennemi avait lui aussi disparu. 

Seuls témoignages qu'il s'était produit du grabuge : partout, le sol était piétiné. 

Untcher conjectura que le sergent avait capturé les agresseurs et les avait emmenés à 

l'intérieur du navire ; toutefois cette pensée ne fut pas pour le rassurer. Probablement était-ce là exactement ce que les assaillants avaient cherché. 

Il demanda à Stowes d'ouvrir le sas, et il grimpa à bord à peine l'écoutille entrouverte. 

– Loodey est-il rentré avec ses prisonniers ? se renseigna-t-il auprès du second. 

La réponse le laissa perplexe : 

– Le sergent est avec moi, l'informa Kayne, mais il n'en a pas appréhendé un seul. Je 

dois dire que son comportement est plutôt anormal. 

– Anormal ? répéta le commandant, surpris. 

– Oui, Monsieur. Il me reproche… 

– Ne faites rien ! l'interrompit le major. Attendez-moi ! 

Il arpenta la bande transporteuse à grandes enjambées, suivi d'un Phil Lenzer ahuri et se demandant comment un homme aussi petit réussissait à marcher à une pareille allure. 

La scène qui s'offrit aux yeux des deux arrivants au moment où ils entrèrent dans le 

poste central était effectivement peu banale. Kayne Stowes n'avait pas exagéré. Le 

commandant en second était debout près du fauteuil du pilote, engoncé dans son spatiandre, casque fermé. Face à lui, Ran Loodey, et autour de lui, un demi-cercle constitué par une 

partie des hommes avec lesquels le sergent avait combattu les Éphogiens. Aucun d'entre 

eux n'avait verrouillé son casque. Loodey paraissait extrêmement fâché : les traits 

congestionnés, il semblait particulièrement contrarié d'avoir été interrompu au milieu d'une tirade par l'irruption d'Untcher. 

Ce dernier s'avança jusqu'au centre de la salle. Subitement, il cessa d'être l'officier 
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nerveux et aux pensées obscures qui ne parlait jamais très sérieusement et aimait par-

dessus tout brocarder son monde. Tant son visage sillonné de rides que son regard vif 

étaient empreints de gravité, et ce fut sur un ton sévère qu'il s'adressa à Ran Loodey : 

– J'avais ordonné le port des spatiandres fermés. Pourquoi votre casque est-il ouvert, 

sergent ? 

L'interpellé cligna des paupières. Un instant durant, il parut indécis quant à la réponse à apporter à cette question. Puis il fit un pas en direction du commandant avant de déclarer crûment : 

– Je me contrefiche du casque, Untcher ! Qu'il s'agisse de vous, de Stowes ou de 

Lenzer, je refuse désormais de me plier à vos caprices ! Je… 

Alors qu'il commençait à fulminer, le major le coupa de sa voix froide et impérieuse. 

– Et qu'est-ce qui vous fait croire cela, sergent ? 

L'officier avait étréci son regard. Ses yeux n'étaient plus que des fentes d'où paraissaient jaillir des éclairs. Phil Lenzer, en l'observant par-dessus les épaules des astronautes qui se tenaient entre eux, s'émerveilla de la métamorphose survenue chez le petit homme. Il réalisa que, dorénavant, il ne serait plus jamais capable de se moquer de Thomea Untcher, quoi 

que celui-ci dise ou fasse. 

– C'est pas vos oignons, Untcher ! tempêta Loodey. J'en ai par-dessus la tête d'être mené à hue et à dia par vous. Je suis mon propre… 

– Approchez-vous, sergent ! enjoignit laconiquement le commandant. 

Il s'était exprimé sur un ton si impérieux que l'autre en oublia passagèrement sa 

résolution d'être son propre patron et obtempéra, s'immobilisant à moins d'un mètre du 

major. Durant un moment chargé de tension, Untcher le dévisagea fixement, d'un regard si 

pénétrant qu'il donnait l'impression de chercher à l'intérieur l'explication de son 

insubordination. Puis il annonça d'une voix posée : 

– Vous êtes aux arrêts, sergent ! Veuillez remettre votre arme. 

Pendant une seconde Loodey demeura figé, interloqué. Alors il se mit à rire, se penchant 

en arrière comme si tout son être était convulsé par son hilarité. Thomea Untcher se fendit en avant. Personne ne réussit à voir ce qu'il fit exactement à la gorge du mutin – et il avait repris sa position antérieure avant que quiconque n'ait saisi ce qui venait de se produire. 

Le rire de Ran Loodey mourut sur ses lèvres dans un gargouillement. Sa silhouette 

massive oscilla deux ou trois fois avant de s'effondrer au sol avec un bruit sourd, puis il lâcha un dernier soupir et s'immobilisa. 

Le major détourna son attention du corps inerte pour scruter les hommes qui se tenaient 

entre lui et Phil Lenzer, notant sans surprise qu'ils s'apprêtaient à se jeter sur lui. La colère flamboyait dans leurs regards : de toute évidence, ils avaient adopté le parti de leur sergent, bien que le lieutenant n'en ait pas encore pris conscience. S'ils se précipitaient tous 

ensemble sur lui, il n'aurait pas l'ombre d'une chance. 

Sortant son arme pour en diriger le canon vers la faction loyale à Loodey, il déclara avec un ton presque bienveillant : 

– Je sais ce que vous pensez, messieurs, et il est hors de question que je vous laisse 

faire. (Sur un registre plus ferme, il ajouta :) Les mains en l'air ! Tout de suite ! 
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Ils lui lancèrent des regards noirs, mais sans répondre ni obéir. Untcher était confronté à huit hommes, alors qu'il n'avait avec lui que Lenzer et Stowes. Il déplaça légèrement son arme, dont l'embouchure pointa droit sur la poitrine du premier insurgé. 

– Je compte jusqu'à trois, les gars ! fut tout ce qu'il prononça avant de dire « Un ! ». 

Au moment où il articula « Deux ! », les radiants à impulsions cliquetèrent en tombant à 

terre et les huit astronautes levèrent les bras vers le haut sans se faire davantage prier. 

Le commandant du  Finmark  replaça son arme dans son ceinturon. S'il éprouvait du 

soulagement, rien n'en transpira sur son visage. Après avoir ordonné à Lenzer d'enfermer 

les séditieux, y compris le sergent toujours inconscient, il se tourna vers Stowes pour lui demander : 

– Où sont les autres hommes qui étaient sortis avec Loodey ? 

– Ils sont retournés à leurs postes, Monsieur, expliqua l'interpellé. 

– C'est ce que vous croyez, s'exclama Untcher. Je veux savoir où ils sont vraiment. (Du 

regard, il parcourut la centrale.) Faites l'appel de tous les hommes sur chaque pont, 

instruisit-il le second. Et n'omettez aucun local. 

Comme en état second, Stowes pivota pour allumer l'intercom. Il débuta sa tournée par 

l'une des tourelles d'armement du pont un, dont les effectifs étaient doublés par suite de l'état d'alerte. 

L'image qui s'afficha était consternante. Tous les astronautes étaient assis par terre, 

engagés dans une discussion animée. Pas un seul d'entre eux n'était à la place qui lui avait été assignée. Kayne Stowes dut fortement élever la voix pour arriver à se faire entendre pardessus le brouhaha des conversations. Aucun d'eux ne jugea bon de se lever. Tout juste 

quelqu'un répondit-il après avoir compris l'injonction du commandant en second : 

– Nous regagnerons nos postes quand cela nous conviendra ! Pour l'instant, nous avons 

des choses plus importantes à faire ! 

Ce fut tout. Ni les cris, ni les menaces proférées par l'officier ne réussirent à attirer à nouveau leur attention. Kayne éteignit l'intercom avant de se tourner vers le major. Il était livide, et le choc qu'il venait d'éprouver se lisait dans son regard. Ses lèvres commencèrent à bouger, mais il semblait n'avoir plus assez de force pour parler. 

Untcher intervint sans attendre que l'autre ait retrouvé l'usage de la parole. 

– J'ai dit : chaque pont et chaque pièce, lui rappela-t-il calmement. 

Stowes pivota derechef – pour s'arrêter au milieu de son mouvement et refaire face à 

son supérieur. 

– Qu'est-ce qui est arrivé, Monsieur ? s'exclama-t-il, plein de panique. Le diable se 

serait-il emparé de ces hommes ? 

Thomea Untcher sourit en haussant les épaules. 

– Je n'en sais rien, Kayne. C'est une épouvantable énigme, et nous allons devoir la 

résoudre. 

*  

* *

Le premier constat qu'il établirent était qu'à l'exception de quatorze personnes, 
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contestataires réagissaient par l'indifférence ou par l'animosité, aussi le major redouta-t-il qu'ils ne s'approprient le vaisseau dans un acte de mutinerie organisée. 

Étant donné qu'aucun des rebelles n'avait encore exprimé d'avis quant à leurs intentions, Untcher mit ce sursis à profit pour verrouiller toutes les écoutilles à partir du contrôle de sécurité de la centrale de commandement. Après quoi, il utilisa le système de ventilation pour injecter du bioxyde de carbone dans toutes les salles où se trouvaient des insurgés, jugulant ainsi en quelques minutes le danger à court terme. Il attrapa une suée en songeant que, depuis plus d'un quart d'heure, le  Finmark était pratiquement sans défense, et que l'ennemi inconnu n'aurait pu choisir meilleur moment pour lancer une deuxième attaque. 

Les minutes suivantes s'écoulèrent toutefois sans incident. Ensuite, traîner les corps 

inconscients jusque dans le foyer de l'équipage où ils seraient maintenus en détention 

préventive ne fut pas une mince affaire. Le commandant accorda la disposition de l'intercom aux prisonniers : il fallait qu'ils puissent appeler le poste central au cas où ils recouvreraient la raison et renonceraient à leur rébellion. 

Puis il s'assura des qualifications des quatorze hommes sains qu'il lui restait, et il estima avoir beaucoup de chance que parmi eux figurât un médecin. Il demanda donc au docteur 

Dunyan d'examiner le sergent Loodey. Théodore Dunyan était l'officier de plus haut rang du personnel médical à bord du  Finmark, et qu'il eût échappé au désastre était un miracle. 

Le praticien commença par analyser l'atmosphère intérieure du navire, mais sans rien 

relever d'inhabituel en dehors du taux excessif de CO2, détail dont l'origine était connue. 

Tous les indices tendaient à conclure que les membres insubordonnés de l'équipage avaient été victimes d'un gaz inconnu utilisé comme arme de guerre chimique. Les dix-sept 

rescapés avaient, tous sans exception, porté leurs spatiandres avec les casques 

hermétiquement clos, ce qui expliquait évidemment leur sauvegarde. Les investigations de 

Dunyan ne permirent toutefois pas de confirmer cette dernière hypothèse. 

L'auscultation de Loodey n'apporta elle non plus rien de sensationnel. L'homme, 

toujours inconscient, ne présentait pas d'autres symptômes que les conséquences d'un atémi bien placé à la gorge. Tout ce que Dunyan put pronostiquer était que l'individu éprouverait quelques difficultés à déglutir durant un certain temps après son réveil. 

– Combien de temps cela prendra-t-il pour achever toutes vos analyses, Doc ? s'enquit 

Untcher après avoir écouté son rapport préliminaire. Je veux parler d'examens 

suffisamment approfondis pour pouvoir déterminer la nature de la drogue qui les incite à un comportement aussi irrationnel ? 

Le toubib estimant ce délai à quatre ou cinq heures, le major lui ordonna de poursuivre 

sa tâche et d'en venir à bout dans deux heures – trois au grand maximum. Il lui affecta deux des quatorze hommes afin de l'assister, puis il convoqua les autres dans la centrale de 

commandement en vue d'élaborer un plan d'action. 

À ce moment-là, le soleil était déjà sur l'horizon. La température extérieure se mit à 

dégringoler à toute allure. La chaleur que l'océan planétaire avait emmagasinée pendant la journée se dissipait rapidement dans l'espace, à peine freinée par la maigre enveloppe 

atmosphérique d'Opghan. En outre, ces eaux n'étaient que très faiblement salées. Aussi, une heure seulement après qu'Ephog se fut couché, la surface de la mer commença à geler, et la L'ENNEMI DANS LES TÉNÈBRES   23 



minuscule langue de terre qui abritait le  Finmark se trouva emprisonnée au cœur d'une banquise sans fin. 
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CHAPITRE III 

Avec la tombée de la nuit venait généralement le temps de la peur, quand l'inquiétude 

s'emparait du peuple à la peau verte et écailleuse vivant au fond de la mer. Des milliers d'années plus tôt, à l'aube de leur histoire, alors qu'ils n'avaient encore bâti aucune cité durable, ils fuyaient sans cesse devant le crépuscule, à la poursuite du soleil couchant. Ceux qui restaient en arrière mouraient : la nature n'avait pas doté les Éphogiens des capacités leur permettant de s'enfoncer et de séjourner assez loin sous l'océan, là où la froidure ne dépassait pas la limite où l'eau cessait d'être liquide, et rares étaient les terres susceptibles de leur accorder un abri au sein de profondes grottes, là où ils pouvaient attendre le 

prochain jour sans périr gelés. Et chaque matin ils repartaient, contraints qu'ils étaient de chercher leur pitance dans les grands fonds marins. 

Autrefois, leurs vies étaient celles de continuels errants. Au cours de son existence, un Éphogien nageait au moins dix fois tout autour de son monde, le premier périple dans le 

panier de nage de sa mère, et ensuite par ses propres moyens. Les îlets ponctuant la surface de l'océan – trois mille six cent trente quatre en tout – leur servaient de lieux de repos et de points de rencontre avec les autres membres de leur race. 

Puis vint l'année où le moteur fut inventé. Après cela, les hommes-poissons ne furent 

plus astreints à nager leur vie durant pour échapper au froid. Ils sillonnèrent la mer à bord de vastes vaisseaux et leurs jours n'étaient plus marqués par une multitude de dangers 

comme auparavant. Pourtant, leur ancienne terreur persista en eux. Chaque fois que le 

soleil descendait sur l'horizon, ils ressentaient la hantise de demeurer en arrière et d'être saisis par le gel. Bien que les Éphogiens soient capables de résister à la pression des 

grandes profondeurs, ils survivaient rarement à des températures inférieures à deux cent 

cinquante kelvins. 

L'ère des voyages au long cours s'acheva aussi brutalement qu'elle avait commencé, une 

génération plus tard, lorsque les êtres semi-aquatiques firent la plus formidable trouvaille de leur histoire. Ils découvrirent les plantes tubulaires semi-intelligentes dont les longues tiges creuses s'ancraient tout au fond de l'océan. Les Éphogiens apprirent de ces végétaux qu'ils désiraient vivre avec eux en une alliance bénéfique aux deux parties. Les humanoïdes protégèrent les plantes des mâchoires tranchantes des hchours, les plus grands des poissons infestant les eaux de ce monde. 

Cette assistance était déjà à elle seule profitable aux deux peuples. Les hchours étaient également un fléau pour les navigateurs d'Opghan. Être happé entre leurs mandibules 

signifiait la mort assurée. 

Les Éphogiens bâtirent des cités sur le fond de l'océan, et les plantes tubulaires les 
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hchour montrait son horrible tête dans le voisinage, et un groupe était immédiatement 

envoyé pour abattre le prédateur. L'alliance se révéla si efficace qu'au bout de seulement cinq des longues années opghanes, plus aucun hchour n'osait s'approcher des installations sous-marines. 

En dépit de toutes ces avancées, la peur de l'obscurité n'avait jamais cessé de tourmenter les Éphogiens. Les plantes tubulaires, qui touchaient presque la surface de l'eau, 

participaient à l'alternance des jours et des nuits : aussitôt que l'astre diurne disparaissait derrière l'horizon, elles changeaient de couleur, et les hommes-poissons ne tardèrent pas à en découvrir la raison : les végétaux transformaient leur métabolisme en vue de résister 

sans dommage à la fois au froid de la période nocturne et à la pression de la glace. Lorsque les tiges traversant les pièces d'habitation abandonnaient leur teinte verte pour virer au turquoise avant de devenir violettes, les Éphogiens savaient que le soleil se couchait au-dessus de leur cité et que l'eau commençait à se solidifier. Et ils tremblaient, envahis par ce même effroi séculaire des puissantes forces de la nature que tant de créatures intelligentes persistent à éprouver même après avoir atteint un très haut degré de civilisation. 

Et ce soir-là ne faisait pas exception à la règle. Grghaok, le vieil homme-poisson que les intrus avaient rejeté parce qu'il ne paraissait pas assez robuste, était assis dans sa petite chambre. Il observait avec inquiétude la forte tige de la plante s'assombrir jusqu'à sembler presque noire dans la faible lumière de la pièce. 

Grghaok se souvenait indirectement des derniers jours où les Éphogiens nageaient 

autour de leur monde à la poursuite du soleil. Du temps où il n'était encore qu'un jeune 

enfant, un vieillard – beaucoup plus âgé que lui-même ne l'était maintenant – lui avait conté comment il avait effectué son premier tour d'Opghan dans un panier avec sa mère. Alors, 

avant qu'il ait dû en entamer un deuxième par ses propres moyens, le moteur avait été 

inventé et les indigènes avaient cessé d'être contraints à employer leurs muscles et leurs extrémités palmées pour un long et épuisant voyage sans fin. 

Il alluma une seconde lampe, puis un frisson le parcourut. Examinant le tronc de la 

plante, il espéra que cette tige colmaterait encore longtemps le trou dans le plafond avec assez d'efficacité pour retenir l'eau et le froid de l'autre côté. 

Le vieil homme-poisson se rappela une observation qu'il avait faite ce même après-

midi. 

 Comme c'est étrange,  songea-t-il.  Je pense toujours à Chchaath et à l'obscurité en même temps ! 

Il avait vu l'individu en question marcher le long de la rue, se dirigeant vers la grande écluse un cylindre de métal sous le bras. En dépit de son âge canonique, Grghaok avait 

conservé autant de curiosité qu'un enfant. Aussi fut-il prodigieusement intéressé de savoir ce que Chchaath comptait faire là-bas avec cet objet. Hélas, il n'ignorait pas que s'il 

s'approchait trop de l'entrée du port, la garde le chasserait. 

Il espéra que Nrrhooch en aurait entendu quelques échos, bien qu'il ne vît pas comment 

son compagnon de chambre aurait pu apprendre quoi que ce soit, étant donné qu'il 

travaillait dans une des plantations, ce qui était bien le dernier des endroits pour recevoir des nouvelles. 
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La curiosité de Grghaok crût au fur et à mesure que s'écoulaient les minutes. Le vieil 

homme-poisson arpenta son logis de long en large, marmonnant en une occasion un juron 

car il s'était cogné à l'un des meubles lisses et aux formes arrondies. 

Lorsque Nrrhooch rentra enfin, Grghaok vibrait d'excitation. L'arrivant était fatigué, cela se voyait sans peine : sa peau avait viré au jaune pâle et ses écailles offraient l'impression d'être prêtes à tomber d'un moment à l'autre. Il se jeta directement sur son lit en étouffant une plainte, puis il replia ses bras et ferma les yeux, respirant lourdement. 

Le vieux avait assez de tact pour le laisser prendre un peu de repos. Les étrangers 

forçaient les Éphogiens à travailler très durement, et ne pas accorder à un homme comme 

Nrrhooch le loisir de retrouver son souffle après une éreintante journée de labeur aurait été un manque de courtoisie méprisable. 

Quand enfin Nrrhooch se leva pour se préparer quelque chose à manger, Grghaok lui 

posa la question qui lui brûlait les lèvres : 

– N'as-tu rien entendu dire au sujet de Chchaath ? 

La réponse vint, hargneuse. 

– Que les hchours le bouffent ! murmura le jeune homme. Non, je n'ai rien entendu à 

son propos. Pourquoi ? Y aurait-il du nouveau ? 

Le vieillard sourit. 

– Ne te fatigue pas à cuisiner, mon garçon. Je m'en suis occupé pour toi. C'est sur le 

fourneau. Sers-toi et mange. Tu seras étonné… 

Interloqué, Nrrhooch se dirigea vers le réchaud. Après avoir soulevé la plaque qui 

empêchait la chaleur de se dissiper, il sortit à mains nues le récipient de métal brûlant. Puis il ôta le couvercle, et le fumet du plat s'engouffra dans ses narines. Ses yeux s'agrandirent sous l'effet de la stupéfaction. 

– Des nageoires de lkhregh ! s'exclama-t-il. Des fleurs mitonnées ! Grghaok, tu as 

dépensé tout notre argent ! 

Mais sa mine réjouie démentait le ton réprobateur de ses paroles. 

– Pas tant que cela, expliqua Grghaok. J'ai vu une bonne affaire et je me suis dit que tu apprécierais… 

– … et que je serais ainsi mieux disposé envers tes plans, sourit le jeune Éphogien. 

C'est bien ça ? Allez, dis-moi ce que tu mijotes. 

Le vieil homme-poisson s'assit sur la couche où son compagnon s'était allongé un peu 

plus tôt et attendit que l'autre ait commencé à se restaurer. 

– Nous devons entreprendre quelque chose, Nrrhooch, l'exhorta-t-il à mi-voix. 

Actuellement, Chchaath est fréquemment retenu hors de la ville par ses activités. Si nous voulons agir afin de recouvrer notre liberté, c'est maintenant que nous sommes tenus de le faire, avant que ce traître ne séjourne à demeure dans la cité pour surveiller chacun de nos pas. 

Le dîneur ne se laissa pas distraire de ses agapes. Affamé, il vida le plat en deux temps trois mouvements, avalant sans mâcher et émettant de petits bruits ravis. Il resta ensuite silencieux pendant un moment avant de rejeter d'un geste la suggestion de son ami et de 

rétorquer : 
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– Tu le sais aussi bien que moi, Grghaok : il n'y a tout simplement rien que nous 

puissions accomplir. Tant que nous ne possèderons pas d'armes comme celles des étrangers 

et que nous éprouverons une peur panique chaque fois qu'une porte s'ouvre d'elle-même à 

notre approche ou qu'une lumière s'allume sans basculer un interrupteur, nous n'aurons pas la moindre chance. 

Le vieux se pencha en avant avec impatience. 

– Tu ne m'as pas bien écouté ! insista-t-il. Chchaath est absent. Et d'après ce que je sais à son sujet, il ne sera pas de retour avant un bon bout de temps. Nous pourrions en profiter pour nous faufiler chez lui. Peut-être y découvrirons-nous des choses intéressantes. 

Les yeux de Nrrhooch s'écarquillèrent. 

– Pénétrer dans le domicile de Chchaath… ? As-tu perdu l'esprit ? Si la garde nous 

surprend, nous serons chassés de la ville, et aucune autre cité ne voudra nous accueillir ! 

Grghaok leva la main. 

–  Si… ! cracha-t-il, mécontent. Mais ils ne nous verront pas. 

– Ah non ? Et comment peux-tu en être aussi certain ? 

Son compagnon se retourna. 

– Lchox, tu peux sortir ! appela-t-il. 

Un mouvement naquit sur le mur, et un panneau s'en détacha pour tomber lourdement à 

terre, révélant un trou dont émergea la tête olivâtre et ridée d'un homme-poisson 

apparemment aussi âgé que Grghaok. 

Le jeune Éphogien bondit. 

– Que signifie tout cela ? Auriez-vous pété les nageoires tous les deux ? Si… 

Dans l'intervalle, le nouveau venu s'était glissé hors du tunnel avant de se brosser les 

écailles. Il coupa Nrrhooch avec mépris. 

– Si au cours de notre jeunesse nous avions dit « si » aussi souvent que vous, les 

jeunots, nous en serions encore à nager à la poursuite du soleil au lieu de vivre au chaud et en sécurité dans nos cités. (D'un geste impérieux qui contrastait singulièrement avec sa 

frêle stature, il désigna l'orifice dont il était sorti.) Pendant que vous, les plus jeunes, vous travaillez au loin pour les étrangers, nous, les vieillards, avons pensé que nous pourrions nous rendre utiles. Nous avons donc creusé un passage qui mène d'ici à la maison de 

Chchaath, et ce soir nous allons aller lui faire une petite visite. 

Sur le coup, Nrrhooch en resta interdit et sans voix. Puis il objecta : 

– Mais, s'il revient… 

Lchox eut un reniflement de colère. 

– Et ça recommence !  Si !  C'est pour cela que nous voulons que tu nous accompagnes. 

Au cas où Chchaath reviendrait, justement, nous comptons sur toi pour lui tomber dessus 

au moment où il s'y attendra le moins et lui flanquer un grand coup sur la trachée, de sorte qu'il ne nous dérangera pas pendant quelque temps. 

Le jeune homme, qui s'était remis de sa surprise, déclara avec gravité : 

– Et après qu'il aura repris connaissance, il cherchera comment nous nous sommes 

introduits chez lui, et il découvrira la galerie qui conduit directement ici. Avec les 

instruments dont disposent les intrus, dénicher les tunnels les plus secrets est un jeu 
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d'enfant. 

Grghaok, qui n'avait pas prononcé un mot depuis l'entrée de Lchox, poussa un profond 

soupir avant de se tourner vers celui-ci. 

– Je crois que nous allons devoir y aller seuls, mon ami, dit-il tristement. Ce jeune 

poisson est trop craintif. 

En dépit de sa petite taille, le visiteur était un homme d'action. Aussi sec, il fit demi-tour pour repartir par où il était venu. 

– Bon, qu'est-ce qui te retient encore ? résonna sa voix depuis l'ouverture. 

Grghaok le suivit sitôt qu'il y eut assez de place pour lui. Nrrhooch demeura où il était, immobile et silencieux dans la petite pièce. Il entendit les deux vieux hommes-poissons 

ramper à l'intérieur du tunnel, leurs écailles crissant contre l'une ou l'autre des parois de pierre reconstituée. Il écouta jusqu'à ce que les sons de plus en plus lointains soient devenus à peine audibles. 

– Attendez ! cria-t-il brusquement. Je viens avec vous ! Je ne peux pas vous laisser vous jeter dans la gueule du hchour tout seuls ! 

– Voilà qui est mieux, Nrrhooch ! se réverbéra la voix assourdie de Grghaok. Éteins la 

lumière afin que tout le monde croie que nous ne sommes pas chez nous, et remets 

soigneusement le panneau en place. Il y a deux crochets pour le fixer au mur. 

Le jeune homme fit ce qui lui avait été commandé. Lorsqu'il eut remboîté la plaque dans 

la paroi, l'étroit passage se trouva plongé dans les ténèbres. De plus, il fut contraint de ramper à reculons, le goulet étant trop petit pour opérer un demi-tour. Il s'efforça de 

rattraper Grghaok et Lchox aussi rapidement que possible. 

La galerie décrivait des méandres vers le haut et vers le bas et vers la gauche et vers la droite. Nrrhooch se demanda où et comment les vieillards s'étaient débarrassés des 

matériaux extraits. Il ouvrit la bouche afin de leur poser la question, mais au même moment ses pieds entrèrent en collision avec Grghaok, et Lchox chuchota : 

– Du calme ! Nous sommes ici ! 

Le benjamin de l'équipe retint son souffle. Bien que les bruits soient relativement 

faibles, il ouït clairement le raclement du métal contre le métal et les frottements des corps sur la pierre. Quelque chose de lourd émit un claquement sourd contre le plancher. 

Apparemment, l'autre extrémité du tunnel était fermée de la même manière que l'entrée. 

Néanmoins, l'obscurité persista. Selon toute vraisemblance, aucune lumière n'était 

allumée dans la résidence de Chchaath. Le jeune homme sentit disparaître la pression 

contre ses pieds. Grghaok s'était déplacé et Nrrhooch le suivit. Il atteignit bientôt un endroit où ses orteils tâtonnèrent dans le vide. 

– Continue ! souffla une voix derrière lui. Le sol est un peu plus bas, ici. 

Nrrhooch allongea précautionneusement sa jambe. Quand il éprouva à nouveau le 

contact du plancher, il reprit sa reptation rétrograde et sortit de la galerie. 

– Laissons-le ouvert, murmura Lchox dans le noir. Maintenant, il s'agit de trouver 

l'interrupteur. 

Le jeune homme allait suggérer de chercher une lampe de chevet ou quelque chose 

d'analogue plutôt que d'inonder de lumière la somptueuse demeure de Chchaath. Mais se 
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produisit alors une chose qui figea le sang dans les veines des trois intrus. Ils crurent tous que leur dernière heure était venue. 

Chchaath surgit soudain de l'obscurité sans que personne n'ait détecté son arrivée. Il fut simplement là sans avertissement, debout dans une faible et sinistre clarté. Puis, levant un bras, il le tendit droit sur Nrrhooch en criant d'une voix assourdissante : 

– Que venez-vous faire ici, gredins ? Je vais m'occuper de votre cas afin que vous soyez 

bannis de notre cité ! 

*  

* *

– Deux raisons, expliqua Thomea Untcher avec un soupir comme s'il en avait par-

dessus la tête de tout devoir répéter trois ou quatre fois. Il y a deux raisons pour lesquelles je n'interromps pas cette mission. Premièrement, la Terre et Arkonis ont passé un accord 

qui nous oblige, en contrepartie de l'aide consentie par Arkonis, à fournir des hommes et des vaisseaux pour procéder à des opérations de police à l'intérieur de l'Empire Arkonide. 

Est considérée comme opération de police toute intervention qui n'exige pas plus de quatre navires ni plus de deux mille hommes. Notre expédition rentre dans ce cadre, cela va de soi. 

« Deuxièmement, Messieurs, je ne vois pas la nécessité de décrocher tant que j'ai avec 

moi seize individus sains et compétents. (Avec un sourire désabusé, il ajouta :) Si toutefois le destin s'acharnait sur nous et que nous devions nous retrouver à seulement trois ou 

quatre, j'envisagerais alors d'envoyer un appel au secours à la Terre. En attendant, nous sommes toujours en mesure de travailler efficacement. 

« En d'autres termes, nous poursuivons notre mission conformément à nos plans. Si 

nous voulons découvrir ce qui se trame sur Opghan, il va nous falloir nous enfoncer sous 

l'eau. Les Éphogiens n'ont jamais utilisé aucune de leurs îles à d'autres fins que d'y faire étape. Leur véritable domaine est l'océan, et c'est là-dedans que nous devrons entrer en 

contact avec eux pour en apprendre davantage sur le problème de cette planète. 

« J'ai conscience que l'ennemi inconnu doit nous attendre dans les profondeurs. Il 

compte certainement sur notre visite, et il nous a vraisemblablement tendu un piège. Eh 

bien, peut-être y tomberons-nous, ou peut-être que non. Qui sait ? C'est un risque que nous devons prendre. 

Il se détourna pour effectuer quelques pas, plongé dans une quelconque réflexion. Puis 

il s'arrêta pour annoncer en regardant par-dessus son épaule : 

– Préparez-vous, Messieurs. Nous partons dans une demi-heure. 

*  

* *

Nathael avait des soucis : cela se devinait aisément à sa mine congestionnée et à ses 

mouvements nerveux. 

– Je le savais, que nous aurions des ennuis, gronda-t-il, écœuré. Se débarrasser aussi 

vite de Pthal était une mauvaise idée. 

Cette affirmation eut l'heur d'agacer Echnatal. Ce dernier était le jeune homme à la 

barbe postiche dont Nathael adorait se gausser. 
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– Comment cela, une mauvaise idée ? protesta-t-il. Vous n'avez soulevé aucune 

objection quand je l'ai suggérée ! 

– Non, en effet ! Mais j'avais présumé que vous n'agiriez pas avec une telle hâte et que 

vous accompliriez ce travail avec un minimum de soin. Au lieu de quoi vous vous contentez d'envoyer un de vos sbires pour le liquider, et cet individu a réussi à se faire lui-même descendre. 

Il se détourna pour contempler le mur, comme si la vue d'Echnatal lui était devenue 

insupportable. Il détestait ces pièces sans fenêtre, habitué qu'il était aux vastes perspectives de l'univers infini que lui offraient les galeries panoramiques des vaisseaux spatiaux. Bien sûr, il ne pouvait s'attendre à ce que les Éphogiens comprennent ses sentiments. Après tout, ces étranges créatures n'étaient rien de plus que les fruits d'une expérience un peu spéciale. 

Leurs logements disposaient en tout et pour tout d'une unique croisée s'ouvrant dans le local attenant à la rue. 

Il jeta un coup d'œil sur cette rue. Mais la simple vision de cette morne artère aux 

éclairages falots le chagrina plus encore que cette demeure sépulcrale avec son maigre et surprenant mobilier aux formes arrondies dans laquelle l'ancien premier magistrat de la cité remplissait ses fonctions administratives. 

– J'ai fait de mon mieux pour m'acquitter de cette tâche, s'insurgea Echnatal. Comme 

vous m'aviez dit de ne pas perdre de temps, j'ai agi aussi rapidement que possible. 

– Cessez ces chamailleries ! s'interposa le troisième homme avec un geste las. 

Confortablement installé dans un fauteuil derrière ce qu'on ne pouvait qu'appeler un 

bureau, il contrastait violemment avec les deux autres par son apparente absence de 

nervosité. 

– Je ne vois pas pourquoi nous devrions nous inquiéter d'eux, murmura-t-il si bas que 

Nathael et Echnatal eurent du mal à saisir ses paroles. Notre premier raid semble avoir été couronné de succès, et aussitôt que ces fouineurs de Terraniens viendront fourrer leur nez par ici, nous en finirons avec eux. 

Nathael renifla dédaigneusement, et quand il expira, l'air siffla entre ses dents. 

– En finir avec les Terraniens ? Comme ça, tout simplement ? (Il fendit l'air d'un geste 

vif de sa main.) Avez-vous jamais rencontré les Terraniens, Aktar ? 

Le susdit parut étonné. Dans la lumière chiche, sa barbe adoptait une teinte brun sale. 

– Non, bien sûr ! Vous le savez parfaitement ! 

– En effet, aboya son interlocuteur. Et si tel n'avait pas été le cas, cette lacune aurait à présent été réparée. En finir avec les Terraniens ! Facile, n'est-ce pas ? Vous croyez peut-

être qu'ils attendent gentiment que nous les prenions par la main pour les emprisonner ? 

Aktar s'agita sur son siège. Il étrécit les paupières et fronça les sourcils. 

– Les Terraniens vous impressionnent, n'est-ce pas, Nathael ? 

– Et comment ! convint l'intéressé. Imaginez par exemple que vous teniez fermement 

l'un d'eux dans votre main. (Il pressa le pouce contre l'index comme pour écraser un 

insecte.) Vous êtes absolument certain qu'il ne peut en aucun cas vous échapper – puis, 

brusquement, votre main est vide, le Terranien est derrière vous, et sans vous accorder le temps de vous retourner, il vous frappe sur la tête et vous assomme. Voilà comment sont les L'ENNEMI DANS LES TÉNÈBRES   31 



Terraniens, Aktar ! 

L'autre était sur le point de répliquer avec véhémence mais, avant qu'il ait pu lâcher ce qu'il avait sur le cœur, la porte de communication avec la pièce extérieure s'ouvrit pour laisser le passage à Chchaath. Tous les regards se tournèrent vers lui : c'était l'homme qui apportait des nouvelles. 

– Les Terraniens sont en chemin, lança l'arrivant de sa voix gargouillante. Ils ont quitté 1358 à bord d'un véhicule amphibie pour plonger au fond de l'océan. 

Sans mot dire, Nathael pivota avec lenteur pour, les sourcils levés, dévisager Aktar. Ce 

dernier capta la mise en garde silencieuse. Chchaath attendit la réaction que ne devait pas manquer de provoquer son information. 

– Continuez, le pressa Nathael. Comment l'avez-vous appris ? 

Un large sourire tordit le visage de L'Éphogien. 

– Mes bateaux sont partout ! proclama-t-il fièrement. 

– Vos bateaux ! s'exclama son interlocuteur, horrifié. Êtes-vous en train de m'expliquer 

que vous avez envoyé vos bâtiments à la rencontre des Terraniens ? 

L'homme-poisson encaissa visiblement un choc. 

– N-non, bégaya-t-il. Je leur ai prescrit de se disperser et de ne pas se montrer à 

l'ennemi. 

Nathael fut soudain debout face à Chchaath. 

– Mais ils étaient assez près pour surveiller les agissements de nos visiteurs ! hurla-t-il. 

Avec les conditions d'éclairement actuelles, cela signifie cent ou cent cinquante mètres 

d'éloignement, tout au plus – alors que leurs détecteurs sont en mesure de vous localiser à cent fois cette distance ! 

L'Éphogien recula d'un pas sans répondre. Les derniers jours écoulés lui avaient permis 

de suffisamment bien connaître le personnage pour avoir conscience que toute réplique 

n'aurait d'autre résultat que d'aggraver sa fureur. 

Nathael se tourna une nouvelle fois vers Aktar. 

– Je vous l'avait dit : tout cela va mal se terminer ! coléra-t-il. Nous avons nanti ces 

imbéciles de poissons de toute une panoplie d'instruments et nous leur avons appris 

comment s'en servir. Nous n'avions pas envisagé qu'il nous faudrait séjourner sous la mer, et nous aurions pu éprouver certaines difficultés à repérer l'approche des Terraniens. 

Toutefois nous les aurions découverts tôt ou tard. Et voilà que ce plaisantin fait sortir ses bâtiments au lieu d'utiliser les équipements dont nous l'avons doté ! Je parie tous les 

vaisseaux de mon clan contre un poil de votre barbe que nos adversaires sont déjà en train de rire à gorge déployée en pensant à notre bêtise. 

Aktar agita une main. 

– La situation n'est pas aussi noire que vous la dépeignez, Nathael, affirma-t-il sur un 

ton lénifiant. Après l'accueil dont ils ont été gratifiés, les Terraniens savent tout au moins que nous sommes prêts à les recevoir à notre manière. 

– Justement, maugréa son vis-à-vis. Maintenant, ils ont une certitude, alors qu'avant ils ne pouvaient que le supposer – et cela fait une sacrée différence. 

Les yeux baissés, Nathael arpenta la pièce de long en large, martelant si durement le 
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plancher dans sa rage que les murs vibrèrent et que la plante tubulaire qui traversait 

verticalement la salle dans un coin commença à émettre une lamentation effrayée. Sans 

lever la tête, il décrivit un cercle autour de Chchaath, puis il s'arrêta dans son dos avant de s'enquérir d'un ton acide : 

– Vous avez chez vous, à Bchacheeth, pas mal d'appareils de grande valeur, vous le 

savez. Vous n'ignorez pas non plus le ressentiment qu'éprouvent vos compatriotes à votre 

égard. J'ose espérer que vous avez soigneusement veillé à ce que nul ne puisse pénétrer 

dans votre demeure et manipuler les instruments en votre absence. 

L'homme-poisson se sentit délivré d'un poids. Il avait peut-être bâclé son autre travail, mais en l'occurrence il était convaincu d'avoir pris des dispositions exemplaires. 

– Vous n'avez strictement rien à redouter, se hâta-t-il de certifier. Les holoprojecteurs que vous m'avez confiés sont programmés pour s'activer automatiquement à intervalles 

rapprochés. (Il émit un ricanement antipathique.) Je voudrais bien voir l'Éphogien capable d'éprouver pareil choc sans décamper à toutes jambes, terrorisé au point de ne plus oser 

entrouvrir une paupière avant qu'un jour entier se soit écoulé ! 

*  

* *

Nrrhooch faillit être renversé par quelque chose de lourd et de mou qui l'avait heurté 

avec la force d'un hchour en train de charger. Il tituba, et il serait tombé s'il n'avait pas été projeté contre le mur. Il sentit quelqu'un s'agiter près de ses jambes, gesticulant 

désespérément des pieds et des mains pour, selon toute vraisemblance, regagner la sécurité du passage secret. 

Le jeune homme aurait menti s'il avait osé prétendre n'avoir pas été pétrifié de peur par l'apparition de Chchaath et sa voix tonitruante. Cependant, lorsqu'il réalisa que celui qui gigotait ainsi par terre n'était autre que Grghaok, frappé d'épouvante, et que Lchox le suivait de près, il ne put s'empêcher de rire. Saisissant le vieillard par les membres inférieurs alors qu'il avait déjà à moitié disparu dans le tunnel, il le tira en arrière. Sa victime se mit à hurler, et le dernier membre du trio se joignit à son concert. Ils produisirent un tel tapage que Nrrhooch fut contraint de les avertir sans ménagement. 

– Fermez-la ! Vous allez réveiller tous les gardes ! C'est seulement un leurre ! 

Grghaok s'apaisa. 

– Un leurre ? s'étonna-t-il. Quel genre de leurre ? 

– Les étrangers ont des machines qui peuvent mémoriser la voix d'un homme et la 

restituer n'importe quand. Ils possèdent aussi des dispositifs capables de créer des images animées. Ce que vous avez entendu était la voix enregistrée de Chchaath, et ce que vous 

avez vu était une projection qui le représentait. 

Les deux vieux hommes-poissons étaient soufflés. 

– Pourtant… atermoya Grghaok. 

– Attendez, je vais vous montrer, le coupa Nrrhooch. Où allume-t-on ? 

Après quelques tâtonnements, il découvrit l'interrupteur et le bascula. Une agréable et 

vive clarté jaune inonda la pièce. Quoi qu'on pût reprocher à l'occupant légitime des lieux sur sa manière de copier les étrangers, il n'était pas allé jusqu'à accepter leur éblouissante L'ENNEMI DANS LES TÉNÈBRES   33 



lumière blanc-bleu qui blessait la vue. 

– Regardez là-bas ! signala le jeune Éphogien en tendant un bras. Cette chose qui 

ressemble à une fine grille contient l'image de Chchaath et nous l'a restituée. (Il contourna l'appareil.) Et derrière il y a la machine qui l'a capturée. Juste à côté, voici la boîte qui renferme la voix de Chchaath et… (Il revint à l'emplacement de la projection) … là, près de la grille, ce sont les haut-parleurs qui nous l'ont fait entendre. Vous voyez… 

Il fut interrompu par une nouvelle apparition du maître de céans, un peu moins 

spectaculaire cette fois du fait que la pièce était maintenant éclairée. Ses paroles répétèrent la même menace que précédemment : 

– Que venez-vous faire ici, gredins ? Je vais m'occuper de votre cas afin que vous soyez 

bannis de notre cité ! 

Grghaok se mit à rire à en perdre haleine. 

– C'est très astucieux, parvint-il enfin à dire. (Puis, réalisant le manque de dignité de sa posture, il se leva et s'épousseta.) Commençons nos investigations, décréta-t-il. Puisque tu sembles en connaître long sur la technique des étrangers, Nrrhooch, tu devrais être capable de nous expliquer à quoi servent tous ces instruments. Celui-là, par exemple. Qu'est-ce que c'est ? 

L'objet qu'il désignait était posé sur une table près de l'écran réticulaire semi-transparent de l'holoprojecteur. À l'exception d'une grande armoire qui se dressait dans un coin, la table en question était le seul meuble digne de ce nom de toute la vaste salle ; ce qui conforta Grghaok dans la conviction que Chchaath avait adopté nombre des pratiques des étrangers 

simplement parce que la plupart des Éphogiens avaient la manie de bourrer leurs 

habitations de tant de mobilier qu'il leur restait à peine assez de place pour circuler entre eux. 

Nrrhooch esquissa un sourire avant de marcher jusqu'au meuble et d'examiner d'un œil 

scrutateur le dispositif que Chchaath avait installé sur la table. 

– Ceci, formula-t-il en posant son doigt sur un boîtier de taille moyenne dont la face 

antérieure contenait en son centre une plaque de verre d'un blanc laiteux et vaguement 

translucide, permet de voir une personne située en un autre lieu et de lui parler en même temps. 

– C'est fantastique, s'émerveilla Lchox. Alors tu pourras me parler depuis ici après que 

je serai retourné chez moi. 

Le jeune homme secoua la tête. 

– Non. Il faudrait pour cela que tu possèdes un appareil identique. La liaison ne 

fonctionne qu'ainsi. 

– Aha ! s'exclama Grghaok sur un ton satisfait. Et tu sais comment établir cette liaison, n'est-ce pas ? 

– En effet. J'ai eu l'occasion de regarder faire un des étrangers. Ils ont des choses 

comme celle-là jusqu'à l'intérieur de leurs véhicules et ils s'en servent parfois au cours de leurs tournées d'inspection dans les plantations. 

– Excellent ! Allume-le, maintenant ! 
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découvrira sur son écran, que crois-tu qu'il fera ? 

– Chchchch ! C'est vrai, admit le vieillard. Mais que je sois changé en hchour aux dents 

rouges si je ne meurs pas d'envie de voir comment ce truc fonctionne ! 

Nrrhooch cogita fiévreusement. Ce qui n'était pas pour lui chose facile, étant donné qu'il n'avait jamais vraiment appris à réfléchir ; et, surtout, il ignorait presque tout du visiophone. 

Il se souvenait avoir vu l'étranger appuyer sur un bouton ; ensuite le panneau de verre s'était empli d'un étincelant motif de lignes entremêlées, et après seulement une image s'était 

formée. Peut-être que… 

– Attends ! se décida-t-il. Je vais essayer. 

Commençant par s'asseoir sur le siège devant la table, il étudia le clavier en s'efforçant de se remémorer ce que le barbu avait fait pour contacter l'un des siens trois quarts de jour plus tôt, pendant que lui-même le regardait opérer. Il enfonça ce qu'il croyait se rappeler être le premier commutateur employé, et la machine se mit à bourdonner – ce qui le rassura puisque ce bruit était exactement identique à celui dont il avait souvenance. Puis il appuya sur une deuxième touche et l'écran s'illumina. Se forma alors le même entrelacs de lignes que précédemment, et il poussa un soupir de soulagement en constatant qu'aucun visage 

barbu ne succédait à cette image. 

– C'est comme cela qu'on le met en marche, expliqua-t-il aux deux vieux hommes-

poissons. Si je presse d'autres boutons, un des étrangers apparaîtra bientôt derrière la 

plaque de verre pour me demander ce que je veux. Et si j'étais Chchaath, je lui répondrais. 

Lchox et Grghaok, fascinés, contemplaient le petit rectangle brillant. Le second se 

rapprocha comme pour mieux voir et Nrrhooch, pronostiquant une question, reporta son 

attention sur les traits du vieillard. Aussi ne remarqua-t-il pas la main qui s'avança pour enfoncer une touche du clavier. 

Il sursauta d'autant plus quand l'affichage changea et qu'une voix bizarre commença à 

s'exprimer dans une langue incompréhensible. 

La tête du jeune homme pivota instantanément. L'image était celle d'un personnage qu'il 

n'avait encore jamais aperçu. Il était même certain de n'avoir jamais vu d'individu comme celui-là : l'étranger ne portait pas de barbe. 

L'inconnu cessa de parler pour dévisager Nrrhooch. 

Gagné par la panique, celui-ci voulut éteindre l'appareil ou tout au moins couper la 

communication. Mais, cette fois, ce fut Grghaok qui conserva son sang-froid. Retenant le 

bras de son ami, il chuchota : 

– Attends ! Ce n'est pas un de ceux qui nous oppriment ! 

Au même moment, l'homme derrière le panneau recommença à parler, s'exprimant à 

présent dans la même langue que les barbus, laquelle était si proche de celle des Éphogiens que ces derniers la comprenaient sans peine. 

– Hé, les gars ! appela-t-il. N'ayez pas peur de moi ! Qui êtes-vous ? 

Bousculant sans ménagement le précédent occupant, le vieil homme-poisson s'empara 

du siège. 

– Nous sommes Grghaok, Lchox et Nrrhooch, de Bchacheeth, étranger. Et toi, qui es-

tu ? 
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L'autre écarquilla les yeux. 

– Bonté divine ! Quel galimatias est-ce là, mon ami ? Ne pouvez-vous pas éviter de 

parler la bouche pleine d'eau ? 

Grghaok, offusqué, voulut répliquer mais l'inconnu continua : 

– Désolé, je ne voulais pas me montrer grossier. Il faudra seulement que je m'habitue à 

votre accent. Où se situe Bchacheeth ? 

– Entre Xchaghacht et Pchchogh, répondit spontanément Grghaok. À un décijour de 

voyage depuis Xchaghacht et moitié plus à partir de Pchchogh. 

Ce qui ne parut pas avancer beaucoup l'étranger. 

– Bon, nous trouverons, composa-t-il. Dites-moi, votre fonctionnaire le plus haut n'a-t-il pas été tué récemment ? 

Le vieil homme-poisson leva les deux bras en une fougueuse affirmation. 

– Oui ! Il y a quatre jours. Et c'est à compter de ce moment que les autres ont commencé 

à nous asservir. 

Sur l'écran, le visage glabre se redressa. 

– De qui voulez-vous parler ? 

– Nos oppresseurs. Il y a quatre jours, ils ont renvoyé tous nos fonctionnaires et se sont emparés du gouvernement. Ils nous obligent à travailler dans les plantations et… 

– Pas si vite ! l'interrompit son auditeur. Je n'ai pas compris tout ce que vous avez dit, mais je crois deviner que vous avez de sérieux problèmes. Désirez-vous de l'aide ? 

– Oui, bien sûr, s'exclama Grghaok. Et le plus tôt sera le mieux. Nous exécrons ces 

étrangers et… 

– En ce cas j'aurai besoin de davantage d'informations, le coupa à nouveau l'inconnu. 

Discuter ainsi par télécom est trop dangereux. Il serait préférable que je vienne moi-même. 

Puis-je entrer en ville sans être repéré par vos ennemis ? 

– Non, pour l'amour de l'eau ! renvoya le vieillard en agitant derechef les mains. C'est 

impossible à moins que vous ne connaissiez les sas secrets, et uniquement en utilisant un tout petit bateau. 

– Oh ? Mais vous, rien ne vous empêche de sortir, n'est-ce pas ? 

– Oui et non. Moi, je peux, et peut-être Lchox aussi. Par contre, Nrrhooch serait tout de suite porté manquant. Il travaille dans les plantations. 

L'homme sans barbe leva une main. 

– Si nous réussissons à nous rencontrer, vous n'aurez plus à vous inquiéter du travail 

dans les plantations. S'il vous plaît, indiquez-moi rapidement un endroit sûr où nous 

pourrons nous retrouver ! 

Sans l'ombre d'une hésitation, Grghaok suggéra : 

– À Pchchogh. C'est une ancienne cité abandonnée où il ne reste que quelques 

bâtiments intacts et quelques vieux tubes même plus assez bon pour les hchours. 

L'inconnu fronça les sourcils. 

– Des tubes ? murmura-t-il. Des hchours ? Où se situe Pchchogh ? 

– Comme je l'ai déjà expliqué : à un décijour et demi de voyage d'ici, rétorqua l'homme-

poisson. 

L'ENNEMI DANS LES TÉNÈBRES   36 



– Dans quelle direction ? 

– Celle dans laquelle se déplace le soleil. 

– Existe-t-il autre chose entre Bchacheeth et Pchchogh ? 

– Seulement quelques collines basses. 

– Parfait. Nous allons donc nous rendre à Pchchogh et nous vous y attendrons. 

– D'accord… Un instant ! Vous ne nous avez pas dit qui vous étiez ! 

Un fier sourire s'épanouit sur les traits de l'inconnu. 

– Nous sommes des Terraniens ! 

Puis il coupa la communication, et l'écran du récepteur de Chchaath ne projeta plus 

qu'une clarté papillotante. 

Grghaok pivota avec lenteur pour regarder Lchox et Nrrhooch avec un sourire 

rayonnant. 

– Vous avez entendu ? Ce sont des Terraniens ! 
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CHAPITRE IV 

Thomea Untcher demeura en contemplation devant le moniteur longtemps après l'avoir 

éteint et secouant la tête d'un air songeur. Il se tourna enfin vers Phil Lenzer, qui était installé dans le siège voisin – le fauteuil du pilote, en l'occurrence –, pour le prendre à témoin. 

– Surprenant, non ? Ils ont dû commuter accidentellement un appareil sur notre 

fréquence. 

Le lieutenant ne répondit point. Il regardait fixement l'écran d'observation qui servait de fenêtre, s'efforçant de percer le crépuscule grisâtre éclairant faiblement ces profondeurs marines – phénomène intriguant, puisqu'ils voguaient par deux mille mètres de fond. Phil 

Lenzer était responsable de la vie de six hommes en sus de la sienne propre, six hommes 

qui avaient confié leur sécurité à son expérience en matière de pilotage d'un triscaphe tel que celui à bord duquel ils s'étaient enfoncés dans les abysses en quête de leur mystérieux adversaire. 

En partant de l'île, l'appareil avait mis le cap à l'ouest, volant jusqu'à ce qu'il eut rattrapé le terminateur et la limite de la glace. Après quoi il s'était incliné selon un angle de trente degrés pour plonger dans l'eau et rejoindre le tréfonds de la mer. Il y avait maintenant une heure qu'il filait entre deux eaux. 

– Ce qui me chiffonne un peu, finit par commenter l'officier en second, c'est que nous 

avons reçu cet appel juste au moment où les embarcations qui avaient tenté de nous suivre disparaissaient hors de portée de notre détecteur. 

Untcher se gratta le crâne. 

– Vous n'avez pas tort, reconnut-il. Et je suspecterais comme vous un piège si je n'avais pas remarqué l'étonnement sincère qui se lisait sur les traits de ces trois gaillards à l'instant où l'écran s'est allumé. Non, Phil, je suis convaincu que ces pauvres bougres ont réellement des ennuis. Ils ne nous tendent pas une chausse-trape. 

Lenzer haussa les épaules sans regarder le major : ses prunelles étaient demeurées 

rivées sur la vue extérieure. 

La lueur crépusculaire n'avait pas le soleil pour source – la lumière du jour était 

incapable de traverser une épaisseur d'eau de deux kilomètres. Les deux hommes 

présumaient que cette clarté était émise par des organismes marins phosphorescents, 

omniprésents mais trop petits pour être perceptibles individuellement, peut-être des 

photobactéries. 

Le reste du groupe était assis en silence derrière les deux officiers. En dehors d'un léger soupir occasionnel ou d'un bâillement réprimé, davantage imputables à la tension qu'à 
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repérage – depuis que le triscaphe avait touché l'eau. 

Le milieu au sein duquel ils voyageaient présentement les mettait mal à l'aise. S'ils 

étaient accoutumés aux espaces infinis du cosmos et aux surfaces inhospitalières des autres mondes de la Galaxie, ils ne s'aventuraient que très rarement dans les profondeurs des 

océans. Même si les excursions abyssales à bord de transporteurs air-terre-mer avaient fait partie de leur formation, ils étaient restés persuadés que la totalité de leur temps de service se déroulerait dans le confort d'un vaisseau spatial. Jamais ils n'avaient sérieusement 

envisagé d'avoir à séjourner sous les mers. 

Aussitôt après qu'ils eurent commencé à s'enfoncer dans l'élément liquide, l'observateur 

avait détecté la présence de petits objets semi-métalliques se déplaçant au voisinage de leur véhicule. La manière dont ils se mouvaient indiqua qu'il devait s'agir d'engins pilotés. 

Untcher avait essayé d'établir le contact avec eux par l'entremise de l'intercom à courte portée, mais il n'avait reçu aucune réponse. 

Les appareils non identifiés avaient finalement abandonné la poursuite, comme s'ils 

avaient soudain été rappelés, après les avoir pistés jusqu'à une profondeur de quinze cents mètres. Les sept hommes avaient alors continué leur descente sur cinq cents autres mètres. 

La suite du trajet s'était déroulée sans nouvel incident jusqu'à la discussion avec les trois indigènes à la peau écailleuse et aux noms si ardus à prononcer. 

Thomea se tourna vers l'astronaute assis à la détection. 

– Avez-vous procédé aux relèvements ? 

– Dans un instant, Monsieur, réagit l'intéressé sans lever les yeux. L'évaluation n'est pas encore terminée. 

Le major ramena son attention sur l'écran d'observation. La monotonie du demi-jour gris 


encouragea son esprit à vagabonder. Il commença à gamberger sur l'échange qu'il avait eu 

avec les trois hommes de Bchacheeth – ou quel que soit le nom de cet endroit. Pour tout un chacun, il était logique de soupçonner un traquenard – et maladroit, de surcroît. Un piège conçu pour les inciter, lui et ses hommes, à rejoindre un lieu dans lequel l'ennemi avait placé une force d'intervention afin d'éliminer les indésirables le plus discrètement possible. 

N'était-ce pas lui-même qui, un quart d'heure plus tôt à peine, avait soutenu que les 

Éphogiens ne disposaient d'aucun réseau de télécommunications ? Comment étaient-ils tout 

à coup entré en possession d'un tel appareil ? C'était sûrement un stratagème… ! Et 

pourtant ! Untcher n'aurait su dire ce qui l'avait poussé à se fier sans réserve aux trois indigènes. Il était bien décidé à aller jusqu'à Pchchogh pour honorer le rendez-vous – en s'entourant de toutes les précautions nécessaires, cela allait de soi. 

À cet instant, le navigateur signala : 

– Vecteur axial, treize kilomètres, Monsieur. Phi 186°, thêta 103°. 

Thomea procéda comme il en avait l'habitude en de telles circonstances : afin d'obtenir 

un aperçu visuel de la direction fournie par la détection, il joignit les deux mains avant de les tourner et de les incliner selon les angles mentionnés par le responsable du repérage – 

manie un peu ridicule de la part d'un commandant de vaisseau chevronné. 

– Très faible obliquité, murmura-t-il. (Puis, légèrement plus haut :) À quelle distance du fond sommes-nous, Phil ? 
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– À peu près deux mille mètres, le renseigna Lenzer. Nous sommes à mi-profondeur. 

– Bien. Vous connaissez la route. S'il faut en croire les informations de l'Éphogien, 

Pchchogh se trouve exactement à l'ouest de ce point. Ne vous approchez pas trop de la cité. 

Je crains qu'il ne traîne dans son voisinage certains individus aux intentions inamicales, et je ne veux surtout pas me frotter à eux avant que nous n'ayons discuté avec les autochtones. 

Tournant la tête, le lieutenant considéra son supérieur, les sourcils froncés. 

– À condition que nous ayons l'occasion de leur parler… maugréa-t-il. 

*  

* *

Aktar revint pour annoncer que toutes les mesures nécessaires avaient été prises. 

– Nous avons fait tout ce qui était en notre pouvoir, assura-t-il à Nathael. 

Malheureusement nous ne sommes pas très nombreux et je ne tiens pas à devoir me reposer 

sur les gens de Chchaath. 

L'autre opina du chef, l'air mécontent. 

– Et vous avez entièrement raison, mon ami. Mais qu'en est-il des hommes de Plougal ? 

Aktar afficha une mine dubitative. 

– Vous connaissez ces individus aussi bien que moi. Ce sont des scientifiques : ils 

vivent pour la science et sont prêts à mourir en son nom. Toutefois, ils ne constituent que de piètres combattants. Le moindre souffle de vent suffit à renverser leurs silhouettes 

décharnées. 

– Ne vous fiez pas aux apparences ! objecta Nathael en agitant un doigt sous le nez de 

son interlocuteur. J'ai déjà vu se battre les compatriotes de Plougal, et plus d'une fois : ce sont de redoutables adversaires. 

– Oui… Mais uniquement lorsqu'ils sont en position d'utiliser leurs méthodes 

sournoises, et surtout leurs drogues. 

– Ne sous-estimez pas leur tactique. Après tout, n'avez-vous pas vous-même usé d'un 

de leurs artifices pour neutraliser le vaisseau des Terraniens ? 

– Effectivement, gronda le personnage à la barbe brune. Mais je n'avais aucune autre 

possibilité. Et vous avez vu le résultat : nous les avons vraiment mis sur le qui-vive. 

« Il est clair qu'il ne leur est pas resté assez d'hommes indemnes pour engager des 

représailles contre nous. Dans le cas inverse, ils seraient sortis avec plus d'un véhicule. 

Nathael leva une main en signe d'approbation. 

– Je présume que vous avez raison. Je n'irai cependant pas jusqu'à dire que les 

implications me satisfont. Pouvons-nous nous fier aux renseignements de Chchaath ? 

Comment peut-il être si sûr que les Terraniens atteindront le fond de l'océan entre ici et Bchacheeth ? Qu'est-ce qui les empêche de ne pas suivre un cap rectiligne ? Nos 

instruments sont conçus pour l'espace, et nous ne serons pas capables de détecter leur 

arrivée avant qu'ils ne se soient approchés à seulement quelques kilomètres de nous. 

« Je vous pose donc la question : quelles garanties de réussite avons-nous ? 

Les traits d'Aktar n'exprimèrent qu'une confiance limitée. 

– Les effectifs de notre navire se montent à tout juste deux cents hommes, que nous 

pouvons au mieux déployer pour contrôler un secteur subocéanique restreint. D'un autre 
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côté, nous sommes largement supérieurs en nombre et notre position en sera d'autant plus 

favorable une fois que nous les aurons localisés. Le tout est de parvenir à les repérer à temps. Si cette étape de notre plan est couronnée de succès, le reste sera aussi facile que de pêcher un poisson dans un tonneau. Nous les prendrons au filet avant qu'ils… 

Ta-ta-ta ! le chapitra Nathael avec un sourire. Je vous ai déjà prévenu au sujet des 

Terraniens. Je serai très heureux si nous arrivons à les capturer, mais je ne m'attends pas à ce que soit une partie de plaisir. 

– Bon, répliqua l'autre. Nous allons… 

Il s'interrompit en voyant la porte s'ouvrir pour laisser passer un Echnatal plutôt fébrile. 

– Chchaath s'est efforcé de suivre les mouvements de l'appareil ennemi, annonça-t-il. 

Ses instruments l'ont accroché pendant quelques secondes au nord-ouest d'ici. Ensuite, ils l'ont à nouveau perdu. 

Nathael et Aktar ne cachèrent pas leur étonnement. 

– Au nord-ouest ? s'exclama le premier. Ils auraient donc changé de cap ? 

Le jeune homme leva une main. 

– Ça en a tout l'air, approuva-t-il. 

– Dans quelle direction se déplacent-ils à présent ? 

– Vers l'ouest. 

Nathael demeura un instant immobile, la mise songeuse et marmonnant quelques sons 

incompréhensibles. Puis il redressa la tête pour plonger son regard dans celui d'Aktar. 

– Je sais que cela paraît idiot, mais tout porte à croire que leur objectif n'est autre que Pchchogh. 

*  

* *

Le bourdonnement de l'intercom arracha Kayne Stowes à ses réflexions. 

– Ici la garde, Monsieur, appela une voix assurée. Le sergent Loodey a repris 

connaissance et désire vous parler. 

Le commandant en second fit une grimace étonnée. 

– S'il prémédite de recommencer à me tarabuster avec ses remarques insolentes, dites-

lui qu'il peut aller au diable. Je n'ai aucunement l'intention de m'entretenir avec lui tant qu'il n'aura pas séjourné quelques semaines dans une bonne clinique terranienne. 

L'homme sur l'écran réprima un sourire. 

– Je vous demande pardon, Monsieur, mais Loodey me semble avoir recouvré un 

comportement rationnel. Il déclare regretter ses agissements et souhaite vous présenter ses excuses, même s'il estime que cela ne suffira pas pour vous faire annuler votre rapport en haut lieu prescrivant une sanction disciplinaire. 

– Foutaises ! ironisa Stowes. Je n'ai pas encore eu le temps de le rédiger, ce rapport. Le sergent a bien un poste d'intercom dans sa cabine ? Dites-lui de m'appeler ! 

Après avoir raccroché, il commença à s'interroger sur les motivations de la requête du 

sous-officier. Moins de trente secondes plus tard, son terminal sonna à nouveau. Lorsqu'il eut activé la communication, il découvrit sur le moniteur le faciès massif et penaud de Ran Loodey. 
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– Monsieur, déclara celui-ci, je suis profondément désolé de m'être ainsi rebellé. Je 

n'arrive pas à comprendre ce qui m'a pris… 

– J'accepte vos excuses, sergent, le coupa Stowes, indulgent. Comment vous sentez-

vous, à présent ? 

Le sous-officier poussa un soupir de soulagement. 

– Merci, Monsieur. Je me sens parfaitement bien. Quand j'ai repris connaissance, le Dr 

Dunyan était près de moi et il m'a administré un remède qui m'a complètement remis 

d'aplomb. Je suis un peu gêné de la gorge, comme vous pouvez l'entendre, mais à part ça 

tout va bien. Je me suis dit que je pourrais me rendre utile, vu que la plupart des hommes… 

Il marqua une pause, apparemment incapable de trouver l'expression idoine pour 

décrire l'état de la majorité de l'équipage du vaisseau. Il venait néanmoins de mettre le doigt sur le problème venant en tête de liste parmi les soucis du second. Le  Finmark  était terriblement à court de personnel, et ce que Kayne redoutait par-dessus tout était de se 

révéler impuissant à repousser un nouvel assaut de l'ennemi, éventualité susceptible de 

survenir à tout instant. 

– Si vous vous sentez suffisamment remis, vous pouvez me rejoindre dans la centrale de 

commandement, accepta Stowes avec un rien d'hésitation. Je trouverai sans aucun doute à 

vous employer. À propos… Où est le Dr Dunyan, en ce moment ? Est-il encore avec vous ? 

– Non, Monsieur, expliqua en hâte le sergent. Il est parti il y a vingt minutes en disant qu'il lui restait un travail urgent à terminer dans son laboratoire. 

Stowes jeta un œil sur l'horloge de bord. Si le médecin était occupé dans ses locaux, 

mieux valait ne pas le déranger. Il serait toujours temps plus tard de faire le point avec lui s'il avait découvert ce qui était arrivé à Loodey. 

– Je vous attends ! ordonna-t-il au sous-officier. 

La réponse fut immédiate. 

– Oui, Monsieur ! 

Le commandant en second appuya sur la touche qui mettait fin à la communication 

avant de se laisser aller en arrière dans son fauteuil pour tenter d'évaluer la nouvelle donne découlant du revirement du sergent. Cela aurait-il un effet positif sur la discipline à bord du croiseur ? 

*  

* *

À l'intérieur de sa cabine, où il avait été enfermé à clef, Loodey enfila l'uniforme que le docteur Dunyan lui avait précédemment ôté, puis il en ferma les attaches magnétiques. 

Après quoi il s'offrit le luxe de jeter un regard critique à sa coiffure dans la glace et de s'accorder un coup de peigne. 

Satisfait de son allure, il s'apprêta à frapper à la porte pour demander au factionnaire de lui ouvrir. Toutefois, retenu par un dernier doute, il revint vers la garde-robe sur laquelle se trouvait le miroir utilisé pour son ultime auto-inspection. L'ayant ouverte, il écarta 

quelques-unes des piles de vêtements posés sur la planche inférieure, dévoilant ainsi le 

corps immobile et flasque du praticien. Une vérification du bâillon et des cordes avec 
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pas de se détacher. 

*  

* *

Nrrhooch se coula au fond de la petite niche. S'il ne pouvait apercevoir le garde dans la lumière crépusculaire, il entendait nettement le bruit de son pas décidé sur le pavement. 

Il savait que si la sentinelle ne faisait pas demi-tour avant de parvenir à sa hauteur, ils étaient tous perdus ; cependant, il était également conscient que cela aurait été un peu trop demander à la chance. Les Éphogiens qui avaient rejoint le camp des étrangers étaient pires que leurs maîtres. C'étaient des individus qui se moquaient totalement du sort de leurs 

concitoyens et ne rataient jamais une occasion de justifier leur mauvaise réputation. Le 

jeune homme frissonna malgré la chaleur, et sa peau écailleuse était moite de transpiration. 

L'encoignure était trop peu profonde pour lui permettre de vraiment s'y cacher. Dire que si le vigile s'était pointé rien qu'une minute plus tard, Nrrhooch aurait eu le temps de franchir le sas aquatique et personne ne l'aurait repéré. 

Il se traita d'imbécile pour avoir accepté de participer à la machination de Grghaok. 

Mais il était désormais trop tard pour changer d'avis. Le garde s'approcha tandis que le 

dernier lampadaire de la rue projetait sur la chaussée une longue et grotesque ombre. 

Il allait être découvert et arrêté, c'était certain. Et les étrangers le feraient travailler sans répit dans les plantations, jusqu'à ce qu'il meure d'épuisement. 

Il prit une profonde inspiration. Pour sauver sa peau, il était prêt à faire avorter à tout le plan en sortant du trou avant que l'autre ne décide d'employer sur lui son effroyable arme. 

Pourtant, la situation emprunta une voie inattendue. 

La sentinelle avait perçu le bruit de sa respiration. Cependant, le son s'était répercuté en écho entre les murs et l'arrivant demeura incapable d'en localiser l'origine. Il s'arrêta donc pour pivoter sur lui-même d'un quart de tour, indécis et l'oreille dressée. Nrrhooch put le distinguer avec netteté juste devant lui – et lui tournant le dos. 

L'esprit du jeune homme fut tout à coup traversé par une idée si folle qu'il en eut le 

souffle coupé. Il y vit sa chance et, aidé par la force et l'agilité acquises grâce à son labeur dans les plantations, il s'élança en un bond puissant pour retomber sur les épaules du garde. 

Il agit instinctivement, sans réfléchir. Appuyant sa dextre contre le cou du traître, il glissa simultanément sa main gauche sous le bras du trublion, l'enserrant si fermement que sa 

victime se retrouva incapable de remuer. 

Le vigile avait été complètement pris par surprise, aussi n'eut-il pas le loisir d'esquisser un geste de défense. Il lâcha un bruit sifflant avant de commencer à geindre sous la pression douloureuse appliquée par son agresseur sur son tube respiratoire. 

Il s'agissait là d'un organe spécial sortant de la base du cou des Éphogiens, dont tant 

l'usage que l'aspect étaient similaires à ceux d'un tuba, et qui pouvait s'étirer jusqu'à deux mètres au-dessus de leur tête. Cet appendice permettait aux hommes-poissons de nager 

sous l'eau tout en continuant de respirer à la surface. En contrepartie, le tube respiratoire était la partie la plus sensible et la plus vulnérable de leur anatomie, et ce n'était donc pas par hasard si Nrrhooch s'en était pris à cette extrémité. 

Le singulier corps à corps ne dura guère. Le jeune homme sentit bientôt son adversaire 
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mollir et perdre connaissance. Il le laissa alors tomber à terre avant de le saisir par les jambes pour le traîner jusqu'au renfoncement sombre. Après quoi il demeura là, debout 

près de l'individu inconscient, le temps de reprendre son souffle tout en s'efforçant de 

prendre conscience de ce qu'il venait de faire. Si les barbus apprenaient qu'il avait malmené un de leurs gardes, ils n'hésiteraient pas à le supprimer. Pour l'instant, toutefois, il 

n'éprouvait pas la moindre crainte : la joie d'avoir réussi était trop forte. De plus, il possédait enfin une de ces armes terrifiantes comme seuls les visiteurs et les renégats en portaient. Maintenant, il pouvait aller chercher Grghaok et Lchox sans devoir attendre que le champ soit libre. Ensuite ils partiraient rapidement jusqu'à Pchchogh pour rencontrer les inconnus qui leur avaient promis leur aide – ces inconnus que Grghaok avait tant glorifiés parce qu'ils s'étaient présentés comme Terraniens. 

Encore à moitié hébété par son audace, Nrrhooch ouvrit le portillon donnant accès à 

l'eau avant de scruter la petite pièce humide qui s'ouvrait derrière. Puis il y remorqua la sentinelle toujours évanouie. Même si celle-ci ne se réveillait pas avant que l'un de ses comparses n'arrive pour prendre sa relève, l'autre ne manquerait pas de la retrouver là : son secteur de patrouille ne s'étendait que sur une portion réduite de l'avenue, et si son collègue ne la voyait nulle part, il irait forcément jeter un œil dans le sas aquatique. 

Naturellement, après une telle découverte ils mettraient la cité sens dessus-dessous et 

apprendraient que Grghaok, Lchox et Nrrhooch étaient sortis de la ville pendant le couvre-feu. Ils supposeraient logiquement que le trio était responsable de l'agression et lanceraient une meute à leurs trousses. Toutefois, d'ici là ils seraient loin et nul mieux que son vieil ami Grghaok ne connaissait les cavernes et anfractuosités secrètes du fond de l'océan. 

Après s'être assuré que sa nouvelle « acquisition » était bien cachée dans son pagne, il 

regagna la rue et partit en courant. Quand il fut passé ainsi en trombe devant plusieurs 

habitations, il réalisa tout à coup que sa précipitation risquait d'éveiller les soupçons et il se contraignit à poursuivre sa route d'une démarche lente et fatiguée, comme se déplacerait un homme rentrant chez lui en ne pensant qu'à son lit. 

Le domicile de Lchox ne se trouvait qu'à peu de distance du sas. Malgré cela, jamais le 

trajet effectué par le jeune Éphogien ne lui avait paru aussi long. À peine eut-il rabattu le panneau derrière lui qu'il appela : 

– Venez vite ! J'ai assommé un garde et le chemin est libre. J'ai également pris son 

arme ! 

Il y eut un bruit sourd en provenance de l'arrière de la maison. Une porte s'ouvrit et les deux vieillards jaillirent de la pièce voisine en se bousculant dans l'embrasure. 

– Tu as QUOI ? s'exclama Grghaok, stupéfait. 

– T'ai-je entendu dire que tu avais estourbi un garde ? haleta Lchox. 

– Ne posez pas de questions ! riposta Nrrhooch. Pour l'instant, il n'y a plus personne 

pour nous barrer le passage, mais cela ne va pas durer longtemps. Êtes-vous prêts ? En 

route ! 

Ils sortirent dans la rue toujours déserte. Dans les artères de la ville endormie, les 

lampadaires répandaient une terne lumière jaune. Nrrhooch jeta un coup d'œil le long des 

alignements irréguliers de fenêtres ovales dont chacune correspondait à une habitation. 
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Toutes étaient sombres, ce qui ne signifiait pas pour autant que nul spectateur curieux ne les observait à l'abri de l'obscurité. Le jeune homme n'avait cependant aucune raison de s'en inquiéter : les citoyens de Bchacheeth avaient en commun une profonde haine des 

étrangers ; ceux qui ne l'avaient pas ressentie avaient depuis longtemps déserté pour 

rejoindre le camp de l'ennemi. Si par aventure un voisin était témoin de leur escapade, il ferait comme s'il n'avait rien vu et ne les trahirait pas auprès des barbus honnis. 

Nrrhooch n'eut pas à exhorter ses deux amis sénescents. Ils dévalèrent l'avenue aussi 

vite que leurs jambes minces le leur permettaient pour se diriger vers le petit sas dont 

l'utilisation était interdite depuis l'arrivée des esclavagistes. 

En ouvrant la porte, le jeune Éphogien s'assura rapidement que le garde était toujours 

sans connaissance là où il l'avait déposé. Il tint le panneau ouvert pour laisser entrer 

Grghaok et Lchox puis, après un ultime regard sur la rue déserte, il s'introduisit à son tour dans le petit local obscur. 

– Es-tu absolument certain de réussir à retrouver ton antique embarcation ? questionna-

t-il son compagnon de chambre. 

Le vieil homme-poisson vibrait d'excitation. 

– Évidemment ! répliqua-t-il. Il n'y a que peu de jours que je l'ai planquée là-bas, et de toute manière jamais je n'aurais oublié l'emplacement, même après des années. 

– Allez ! harcela son jeune ami. Nous n'avons pas de temps à perdre ! 

Le sas aquatique n'accueillait qu'un seul appontement. Descendant avec agilité des 

marches glissantes, Lchox libéra le mécanisme de verrouillage du vantail extérieur. En 

percevant le bruit de l'eau qui se déversait à l'intérieur, Nrrhooch se raidit dans l'attente de ce qui allait se produire. Il connaissait bien l'étrange sensation qu'il éprouvait depuis sa plus tendre enfance chaque fois qu'un tel sas était ouvert : l'air allait s'épaissir et entraver les mouvements, ses oreilles commenceraient à bourdonner jusqu'à le rendre incapable 

d'entendre quoi que ce soit pendant un moment, et il endurerait une vive douleur dans son tube respiratoire. Le tout s'apaiserait au fur et à mesure qu'il s'accoutumerait au changement de pression, remplacé par une languide impression de fatigue qui ne disparaîtrait que 

lorsque son organisme serait prêt à entrer dans l'onde, où il serait alors capable de se 

déplacer avec la célérité d'un hchour, le prédateur des mers – jusqu'à épuisement de ses 

réserves d'oxygène. 

Il perçut la voix de Lchox, presque noyée par le fracas de l'eau : 

– Descendez ! Le bassin est plein. 

Nrrhooch s'avança d'abord avec lenteur, pour rapidement récupérer ses forces tandis 

que son tube respiratoire cessait de le faire souffrir et que le sifflement de ses oreilles s'affaiblissait. Il était paré à plonger. 

La faible lueur irradiée par l'océan atténuait la pénombre de la petite salle. Le jeune 

homme avait toujours vu la mer répandre une telle clarté, et en conséquence il considérait la chose comme allant de soi. Il avait toutefois récemment entendu dire que ce phénomène 

intriguait les étrangers et que ceux-ci attribuaient la luminescence de l'élément liquide à des micro-organismes omniprésents dans l'eau. 

Descendant l'escalier avec prudence, il laissa la fraîcheur aquatique lui baigner les 
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jambes. Puis il s'abandonna tout entier afin de vérifier sa respiration tubale pendant que ses oreilles se remplissaient. Quand il réémergea, Grghaok et Lchox flottaient à ses côtés. Les trois hommes entreprirent de nager le long de l'étroit bassin avant de s'enfoncer 

complètement en abordant la zone submergée. Nrrhooch usa de toute son adresse pour se 

propulser dans l'onde – jusqu'à ce qu'il ouït la requête de Grghaok : 

– Pas si vite, jeune poisson ! Tu oublies que nous sommes un peu plus âgés que toi ! 

La voix avait l'habituelle tonalité des paroles prononcées sous l'eau. Ils ne tardèrent pas à atteindre l'extrémité du canal, là où béait l'écluse, pour continuer leur progression au sein du superbe et prodigieux monde du plancher océanique. 

Nrrhooch manqua de peu de percuter un lkhregh. L'ichtyoïde, une créature longue et 

souple qui traînaillait non loin de la sortie du sas, n'avait pris conscience de la présence des trois arrivants que trop tard pour maintenir une prudente distance. Affolé, il fila au loin avec force ondulations gracieuses avant de tourner ses deux têtes pour lancer un regard 

réprobateur à l'adresse des intrus – et décamper à toutes nageoires lorsque le jeune 

Éphogien éclata de rire. 

Grghaok prit ensuite la tête du groupe. Nageant gaillardement par-dessus la croupe 

d'une colline, il glissa dans la dépression qui s'ouvrait au-delà avant de virer sur la droite pour longer la base du relief. Le versant opposé du vallon étant assez escarpé, Nrrhooch 

conjectura que le vieil homme-poisson avait camouflé son bateau à l'intérieur d'une des 

innombrables anfractuosités perçant la paroi. 

L'arme qu'il avait dissimulée dans son pagne lui revint subitement à l'esprit, et il la 

toucha afin de s'assurer qu'elle était toujours là. Il ressentit un peu d'inquiétude à l'idée que l'objet pourrait ne pas fonctionner sous l'eau. Après tout, ceux qui l'avaient conçu et 

fabriqué n'étaient pas des habitants de l'océan. 

Il était sur le point de crier un avertissement à son vieux compagnon pour lui rappeler 

que ces cavernes étaient fréquemment infestées non seulement de chchorls, créatures aussi astucieuses que repoussantes, mais également de hchours à même de leur causer quelques 

problèmes, quand Grghaok effectua un nouveau virage autour d'une avancée rocheuse. 

Lorsque les deux autres eurent contourné l'obstacle à sa suite, la large ouverture sombre d'une grotte se dévoila à leurs regards. 

Le vieil homme-poisson marqua une pause devant l'orifice pour, suivant en cela l'une de 

ses habitudes, émettre un hurlement destiné à chasser les animaux dangereux susceptibles 

de s'être embusqués dans les recoins obscurs. Il ne réussit cependant qu'à effrayer quelques nschchrachis serpentoïdes gris et blanc qui s'enfuirent à toute allure, complètement 

paniqués. 

La caverne était vraiment profonde, et Grghaok avait ancré son engin le plus loin 

possible de la sortie. Il ouvrit l'écoutille, laissant Lchox entrer en premier. 

– Dépêchez-vous, glouglouta-t-il, je suis à cours d'air ! 

L'autre ferma le sas derrière lui pour s'empresser de commencer à pomper l'eau, et le 

tourbillonnement du liquide souleva la boue. Lorsqu'il eut passé le panneau intérieur, la porte fut rouverte par Grghaok. Nrrhooch signala au vieillard qu'il pouvait prendre son 

temps, lui-même disposant encore de suffisamment d'oxygène. 
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Finalement, le jeune homme se faufila à son tour à travers l'écoutille. Après que la 

chambre du sas eut été vidée, il expira le reste de son air, devenu trop vicié pour être encore respirable. Il gagna ensuite la partie habitable du véhicule. Les deux anciens lui proposant de s'installer aux commandes, il prit place devant le tableau de bord avant de lancer le 

moteur. Il pilota alors délicatement le bateau jusqu'à l'extérieur de la grotte, puis il s'enquit auprès de son propriétaire du cap à suivre pour rejoindre Pchchogh. 

– Le plus court chemin est de prendre à droite, suggéra Grghaok. 

– Cela nous ferait passer trop près des plantations, objecta Lchox. 

– Ça n'a aucune importance, assura Nrrhooch. Le secteur occidental n'est pas encore 

assez mûr pour être moissonné. Nous serons aussi à l'abri entre les buissons de psimo 

qu'ailleurs. Les étrangers n'y viendront pas avant le début de la récolte. 

Laissant la vallée derrière elle, l'embarcation vira donc à tribord. Aussitôt après, le 

pilote poussa le moulin à pleine puissance : il était impatient d'arriver à Pchchogh pour rencontrer les inconnus. 

– Qui sont donc ces Terraniens ? interrogea-t-il son compagnon. Que sais-tu d'eux, 

Grghaok ? 

– J'en ai beaucoup discuté avec Pthal, répondit le vieillard avec enthousiasme. Les 

histoires à leur sujet circulent dans le monde entier. Oh, douce mer, quel dommage que 

Pthal soit si tôt disparu ! C'était un si gentil… 

– Tu allais me parler des Terraniens, lui rappela le jeune homme. 

– Euh, oui. Donc, il n'y a pas si longtemps, les Terraniens étaient un peuple insignifiant habitant une planète perdue quelque part dans une lointaine région. Et voilà que, tout à 

coup, ils ont commencé à fabriquer des vaisseaux avec lesquels ils se sont mis à voyager 

dans l'espace, et leurs exploits firent bientôt le tour de la Galaxie. Ils s'aventurèrent dans le royaume des Arkonides pour s'y comporter comme s'ils étaient chez eux. Les Arkonides ont 

tenté de les détruire ou de les chasser, mais les Terraniens demeurèrent invaincus. C'est une race de combattants, et ils ont aidé plus d'un monde opprimé à reconquérir sa liberté. Je suis certain que nous aussi, ils nous prêteront main-forte pour nous délivrer de nos tyrans. 

– Puisses-tu dire vrai, murmura Nrrhooch. Sinon, nous n'aurons plus nulle part où aller 

– je parle de nous trois. Nous ne pouvons retourner à Bchacheeth, et nous serions repérés et arrêtés dans n'importe quelle autre cité. 

– Nous avons toujours la ressource de nous installer à Pchchogh, signala Lchox. Pour 

autant que je sache, une partie des constructions est demeurée intacte. 

– Hchchchch, pas à Pchchogh ! frissonna Grghaok. Si je n'avais pas su que les 

Terraniens sont censés nous attendre là-bas, jamais je n'aurais accepté d'y mettre le pied. 

– Pourquoi ? À cause des Phchauchols ? 

– Bien entendu ! Tu ne crois pas à leur existence ? Ils restent invisibles tout le temps 

qu'ils te traquent, et quand ils redeviennent visibles, c'est seulement après t'avoir attrapé, lorsqu'ils sont déjà en train de sucer ton sang. Pourquoi penses-tu que les Éphogiens ont abandonné une cité aussi belle que Pchchogh, si ce n'est à cause de ces monstres ? 

– Ben, je ne sais pas… Les Phchauchols, j'y croirai quand j'en aurai vu un, pas avant ! 

– En ce cas, il sera trop tard, argumenta Grghaok sur un ton sentencieux. Il sera déjà 
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accroché à ton cou et occupé à te pomper le sang. 

– Ou le tien ! se gaussa Lchox. S'il s'en prend à toi, moi aussi je pourrai l'apercevoir. 

D'un geste, Nrrhooch balaya leurs ratiocinations. 

– Arrêtez de vous chamailler ! Nous approchons des plantations, et je pense que nous 

ferions aussi bien de passer carrément dedans. C'est la section occidentale et il n'y aura personne pour nous remarquer. 

Se penchant en avant, les deux vieux observèrent à travers l'épais hublot de plastique. 

La lueur crépusculaire leur permettait à peine de distinguer les formes des pousses de 

psimo à la lisière du champ pourtant distant de quelques mètres seulement. Le psimo était un végétal unique en son genre – ni arbre ni buisson – de teinte rouge vif et dont les 

innombrables ramifications dépourvues de tout feuillage s'élevaient en de grotesques 

contorsions jusqu'à une telle hauteur que leur sommet demeurait invisible depuis le bateau. 

Les extrémités des brindilles s'ornaient d'une multitude de petites touffes de filaments d'un blanc jaunâtre qui flottaient doucement dans l'eau. Un jour prochain, ces brins 

flamboieraient de toutes les couleurs, transformant la grisaille du fond marin en une magie polychrome. Ce serait le temps de la moisson. Les bouquets seraient cueillis et stockés dans de grands conteneurs, lesquels seraient ensuite acheminés en bordure de la plantation, où les étrangers les récupèreraient. 

Les Éphogiens ne s'étaient jamais intéressés aux forêts de psimo, sinon pour admirer la 

splendeur de leur déploiement multicolore quand ces plantes atteignaient leur maturité. Ils savaient que si les envahisseurs avaient débarqué sur Opghan, ce n'était qu'aux seules fins de collecter les fleurs de psimo et, afin de disposer d'une main-d'œuvre bon marché, ils 

avaient réduit les indigènes en esclavage. 

Identifiant une trouée au sein de la masse végétale, Nrrhooch y dirigea l'embarcation, la pilotant avec la plus grande prudence entre les troncs. Ceux-ci étaient d'une extrême dureté, et une collision aurait pu provoquer des dégâts – d'autant que le bateau n'était plus de 

première jeunesse et qu'il n'en aurait pas fallu beaucoup pour le convertir en une épave 

inutilisable. 

Les deux vieillards scrutèrent les plantes écarlates, les yeux grand ouverts, comme s'ils essayaient de découvrir la raison pour laquelle cette flore était à la source de tant de 

malheurs sur Opghan. Le plus jeune, lui, demeura concentré sur son pilotage : ces champs 

de psimo, il les voyait dix fois par jour depuis qu'il travaillait là-dedans comme un forçat, n'abandonnant ce décor que quelques heures à la fin de chaque période, juste le temps de 

rentrer chez lui afin de prendre un peu de sommeil. Il en était d'ailleurs venu à abhorrer cette étendue cramoisie presque autant que les étrangers, simplement parce que leur 

existence était à l'origine de l'invasion de ses persécuteurs. 

Brusquement, les plantes s'écartèrent pour dévoiler une clairière au milieu de l'épaisse 

forêt. Nrrhooch inspecta l'autre côté de l'éclaircie à la recherche d'une nouvelle trouée qui lui permettrait de poursuivre son voyage mais, avant qu'il ait pu découvrir un endroit 

approprié, l'un des immenses végétaux situés à bâbord s'inclina avant de se coucher sur le fond vaseux en soulevant des nuages de boue. 

Une onde de peur paralysa le jeune homme. Quelle sorte de monstre se cachait là ? 
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Quelle créature assez puissante pour abattre un plant de psimo ? Il resta pétrifié sur son siège, le regard rivé par une fascination morbide sur le limon en suspension, s'attendant à voir apparaître un hchour géant ou un autre léviathan surgi des abîmes. 

Pourtant, aucune bête gigantesque ne se montra. Au lieu de quoi il aperçut la convexité 

métallique de la coque d'un vaisseau aux dimensions colossales. Son sang se figea dans ses veines. Jamais les Éphogiens n'avaient possédé de navires de cette nature ! 

C'était une nef des étrangers ! 
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CHAPITRE V 

Ce n'était pas sans une certaine appréhension que Kayne Stowes avait attendu l'arrivée 

de Ran Loodey. Pourtant, quand celui-ci pénétra enfin dans le poste central, la situation s'avéra totalement différente de ce à quoi s'était apprêté le commandant en second. 

Pour son malheur, l'officier était seul sur la passerelle. À peine entré, Loodey braqua sur lui le thermoradiant qu'il avait confisqué à Dunyan. Sans laisser à son supérieur l'occasion de parlementer, il le désarma avant de l'assommer d'un coup violent asséné avec la crosse de son arme. 

Après quoi il se mit à l'œuvre avec une efficacité consommée. À partir du pupitre de 

contrôle de Stowes, il déverrouilla le panneau d'accès au foyer de l'équipage, observant 

avec satisfaction sur la vidéo de surveillance la horde de prisonniers brusquement libérés déferler sur les gardes postés à l'entrée pour les enfermer à leur tour après les avoir 

promptement délestés de leurs armes. 

La suite fut plus facile encore. Les autres sections du croiseur n'étaient occupées que par des hommes solitaires. Quatre étaient dispersés dans les diverses centrales, et les trois derniers étaient installés chacun dans une des principales tourelles de tir. Ran Loodey 

distribua ses ordres aux astronautes à qui il venait de rendre la liberté d'une manière pour eux inespérée, et il eut en retour, quelques minutes plus tard seulement, le plaisir 

d'apprendre que le navire était entre leurs mains. 

Il ne fit part de ses projets à personne, convaincu que les autres raisonnaient comme lui et étaient parvenus aux mêmes conclusions. Aussi se contenta-t-il de les assigner à leurs postes en les avertissant de garder l'œil ouvert. Après quelques heures de calme, l'intérieur du  Finmark  offrait à nouveau l'impression que rien n'avait changé depuis l'atterrissage. Le vaisseau était certes toujours en état d'alerte – toutefois l'identité de l'ennemi était désormais différente. 

Le sergent ne laissa planer aucun doute sur le fait qu'il n'avait nullement l'intention de transmettre le commandement du croiseur à quiconque, et ce bien qu'il y eût parmi les 

hommes ayant retrouvé la liberté grâce à lui deux lieutenants ainsi que cinq membres de la Milice des Mutants, tous ayant le rang d'officier. Pourtant, nul ne contesta son autorité. 

Loodey fit venir dans le poste central deux des mutants et un lieutenant avant de 

transmettre vers la Terre le message qui devint si célèbre qu'il fut par la suite exposé dans le Musée Galactique en tant que curiosité. 

Le texte en était le suivant : 

ICI LE  FINMARK,  SUR  OPGHAN. TOUT EST CALME. AUCUN SIGNE DE TROUBLES. 

ÉPHOGIENS PAISIBLES ET HEUREUX. AUCUNE EXPLICATION DÉCOUVERTE AU SUJET DU 

SIGNAL D'ALERTE ÉMIS VERS ARKONIS. DE TOUTE ÉVIDENCE INJUSTIFIÉ OU ENVOYÉ PAR 
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ERREUR. ATTENDONS CINQ JOURS AUX FINS DE SURVEILLANCE AVANT DE REVENIR. 

*  

* *

Les hommes de Thomea Untcher entendirent dans leurs microcoms de casque leur 

supérieur penser à voix haute. 

– Cela fait bien des années que je cours l'espace, et j'ai parcouru d'innombrables milliers d'années-lumière dans la Galaxie. Pourtant, je dois avouer que jamais encore je n'avais 

contemplé un décor aussi saisissant que cette cité. 

Il se tenait au milieu des ruines de la ville depuis longtemps désertée, petite silhouette fragile en spatiandre pressurisé égarée dans une ancienne avenue envahie par les bizarres plantes-animaux des grandes profondeurs solidement ancrées dans les fissures de la 

chaussée, le tout baigné par la clarté lénifiante des lampadaires toujours en état de marche alors qu'ils n'étaient plus entretenus depuis plusieurs dizaines d'années. 

Le tableau paraissait être le produit d'une fantaisie d'un peintre surréaliste, et les bancs de poissons lumineux et bariolés qui circulaient à prudente distance du visiteur ne faisaient qu'intensifier l'aspect irréel de ces lieux. 

Des deux côtés de la rue s'alignaient les murs effondrés, tandis que les embrasures 

sombres des fenêtres ovales offraient des aperçus de pièces enveloppées dans une demi-

clarté et que personne n'habitait plus depuis des années. Par endroits, les algues 

recouvraient les contours d'objets arrondis vaguement visibles dans la lueur crépusculaire. 

Probablement s'agissait-il d'éléments de mobilier ayant résisté aux ravages de la mer, la plupart des choses fabriquées par les Éphogiens étant conçues pour durer presque 

éternellement au sein de l'environnement destructeur des abysses océaniques. 

Les réverbères ponctuaient toute la longueur de l'avenue, largement espacés comme si 

les indigènes n'avaient eu besoin que de peu de lumière. La majeure partie d'entre eux 

étaient toujours intacts, leurs petits globes luminescents diffusant une clarté jaune, quasi-pastorale, assez proche du spectre du soleil Ephog. La vase fusait sous les pas de Thomea Untcher à l'instar de doigts phosphorescents jaillissant du sol. 

Le major déambula le long de la rue en songeant à l'information fournie par les trois 

hommes-poissons et selon laquelle il subsisterait dans Pchchogh quelques endroits 

habitables. Il se demanda comment cela pouvait être possible après toutes ces décennies 

d'agression par les éléments. En levant la tête, il aperçut, loin au-dessus des toits et éclairé par le faisceau de son projecteur de casque, ce qui demeurait du dôme ayant jadis protégé la cité de l'énorme pression de quatre kilomètres d'eau. Les brèches aux bords déchiquetés 

témoignaient du fait que les dégradations avaient été le résultat d'actes de violence. 

Les Terraniens étaient entrés dans la ville par l'une de ces perforations. À quoi bon 

chercher une entrée dotée d'un sas aux manœuvres compliquées s'il existait une voie d'accès incomparablement plus facile ? 

Marquant un temps d'arrêt devant une fenêtre sombre, Untcher scruta l'intérieur de la 

pièce inondée, s'efforçant simultanément de maîtriser l'insaisissable mauvais pressentiment qui l'avait saisi tout de suite après être descendu du triscaphe. Il ne parvenait pas à en deviner la cause. Peut-être était-ce le macabre panorama de la ville fantôme, une peur 
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inconsciente de monstres inconnus, ou encore une quelconque autre menace régnant dans 

cet océan inexploré… 

Quand il orienta le cône de lumière de son projecteur frontal à travers l'ouverture pour 

examiner le local derrière la fenêtre, les poissons gris évoquant des anguilles qui 

s'égaillèrent en passant au-dessus de son crâne ne contribuèrent pas particulièrement à 

calmer son appréhension. 

Il eut beau se traiter d'imbécile pour avoir des réactions aussi émotives, il ne s'en sentit guère mieux pour autant. Chaque fois qu'il tournait la tête il s'attendait à apercevoir un ennemi menaçant. Pourtant, il était hors de question de renoncer à ses investigations. Il se remit donc en marche et atteignit bientôt un embranchement qui éveilla sa curiosité. Il 

s'agissait d'une étroite allée transversale – deux mètres de large tout au plus – s'achevant en impasse à peine une dizaine de mètres plus loin. Chose étrange, le mur qui en constituait le fond donnait l'impression d'être nettement plus récent que les façades jaunies des bâtiments éphogiens entre lesquels il s'étendait. 

Le major s'enfonça à pas prudents dans la petite ruelle que les lampadaires de l'avenue 

principale étaient impuissants à éclairer. Inspectant l'insolite paroi à l'aide de l'éblouissante lumière de son propre projecteur, il y décela une solution de continuité, une ligne qui 

dessinait, partant du sol, un rectangle d'un mètre de large sur deux et demi de hauteur. 

Un autre détail intrigua Untcher : la chaussée de la courte allée était vierge de toute 

végétation. Alors qu'algues et autres mauvaises herbes proliféraient partout ailleurs, 

détériorant le revêtement de surface à tel point qu'il n'en subsisterait bientôt que des débris, le lieu où il se tenait était rigoureusement intact. 

D'un geste décidé, il appuya sa main gantée contre la zone quadrangulaire, et lorsque 

celle-ci pivota pour se révéler être l'entrée d'une pièce, il n'en fut qu'à moitié surpris. Il ne perçut qu'un léger remous dans l'eau, signe que le local était déjà inondé ou que l'ouverture de la porte dérobée déclenchait un dispositif noyant immédiatement la salle. 

Il appela ses hommes qui l'attendaient à bord du triscaphe afin de leur relater sa 

découverte. 

– J'ai déniché un sas aquatique, expliqua-t-il. Je pense que si je fourrais mon nez là-

dedans tout seul, je serais un fieffé imbécile. J'aurai donc besoin de quelques volontaires moins poltrons que moi. 

Thomea Untcher était l'un de ces rares commandants qui pouvaient se permettre de 

parler de leurs propres frayeurs à leurs subordonnés sans dénaturer le respect qu'ils lui vouaient. S'ils n'ignoraient pas que leur chef n'était pas immunisé contre la peur, ils savaient aussi qu'en cas de nécessité il était capable de la surmonter pour accomplir de véritables exploits. 

Le petit homme demeura debout dans l'ouverture en s'efforçant d'empêcher le 

mécanisme de verrouillage de la refermer avant l'arrivée de ses équipiers. Tournant la tête d'un côté, puis de l'autre afin que le faisceau de sa lampe balaie toute la pièce obscure, il constata qu'elle ne mesurait que trois mètres de côté sur autant de haut. Sur le mur d'en face se découpait le contour d'une autre porte, et l'hypothèse d'Untcher selon laquelle il se 

trouvait à l'intérieur d'un sas se transforma en certitude. 
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La chambre n'étant dotée d'aucun dispositif apparent, le major fut incapable de deviner 

où se cachait le mécanisme chargé de contrer l'énorme pression de l'eau – plus de quatre 

cents kilos au centimètre carré. Les parois lisses ne dévoilèrent pas la clé de l'énigme. 

Les renforts qu'il avait réclamés se montrèrent bientôt à l'entrée de l'impasse. 

Silhouettés par la lumière de leurs projecteurs de casque, ils ressemblaient à des spectres fantomatiques. Ils s'avancèrent penchés en avant selon un angle tel que dans un 

environnement normal ils seraient tombés par terre. Le commandant piaffa avec impatience 

jusqu'à ce que les trois arrivants l'aient rejoint sur le seuil de la petite pièce. L'écluse était largement assez grande pour les quatre hommes, avantage non négligeable compte tenu que 

personne ne savait quelles surprises les guettaient de l'autre côté. 

– Je n'ai pas besoin de vous dire de tenir vos armes prêtes à ouvrir le feu, signala 

Untcher pendant qu'ils s'introduisaient l'un après l'autre dans le sas. Ce sur quoi débouche cette écoutille est  terra incognita, et le premier qui tire sera peut-être celui qui en ressortira vivant. 

Il abandonna alors sa faction dans l'embrasure et le panneau se referma, comme il s'y 

était attendu. 

Il se demanda comment les Éphogiens avaient appris à utiliser des techniques aussi 

raffinées que cette écluse. Au cours de ses observations, il avait remarqué que toutes leurs portes s'ouvraient manuellement et n'étaient équipées que d'une serrure mécanique ainsi 

que d'un verrou qu'il fallait ôter avant de pouvoir entrebâiller le vantail. Des systèmes automatiques à ce point perfectionnés ne cadraient pas avec le niveau technologique 

d'Opghan. 

Le major se prépara aux pires éventualités. Continuant à regarder autour de lui pour 

découvrir par où partirait l'eau quand les pompes dissimulées commenceraient à l'évacuer, il sentit son cœur s'arrêter un instant en s'apercevant tout à coup qu'une partie de la 

chambre était déjà vide – alors qu'il n'avait pas détecté le moindre remous. Il crut tout d'abord que ses yeux étaient victimes d'une hallucination causée par les déconcertants effets d'optique des grandes profondeurs. Mais le phénomène s'étendit, et lorsque le liquide eut abandonné la moitié du volume de la pièce sans que quiconque réussît à comprendre 

comment elle s'en allait, il ne put nier davantage qu'un prodige scientifique se déroulait sous leurs regards. 

Le quatuor contempla avec fascination la manière dont la mer reculait vers l'écoutille 

intérieure : un mur aqueux allant du sol au plafond, paraissant défier toutes les lois de la nature. La paroi transparente se rapprochait doucement de la cloison opposée, comme 

poussée par un vérin invisible. Le tout se produisait sans le moindre bruit, et ce silence déconcertant angoissa les Terraniens. 

Après que la dernière goutte d'eau eut disparu, Untcher demeura figé pendant un 

moment. Quand il retrouva enfin l'usage de ses membres, son premier mouvement consista 

à lever mécaniquement son bras en un geste apparemment gratuit. En fait, c'était pour 

consulter les instruments fixés à son poignet. La jauge lui apprit que la pression 

atmosphérique était à présent de douze cents hectopascals, et que le mélange gazeux était parfaitement respirable pour les humains. 
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Brusquement, il s'aperçut que ses pensées commençaient à échapper à son contrôle sous 

l'effet d'une sensation qu'il n'avait encore jamais éprouvée. Fermant les paupières pour se concentrer afin de reprendre pied dans la réalité, il suivit l'éclosion d'une idée qui expliquait tous les faits auxquels il venait d'assister. Il se remémora les conclusions de la nouvelle théorie des champs – une branche récente de la physique qui avait acquis ses lettres de 

noblesse sur la Terre après la découverte des transmetteurs de matière de Ferrol1. Il 

envisagea alors la possibilité que l'eau soit remplacée par de l'air en application du principe des champs de transfert. Et plus y il songeait, plus il se convainquit que c'était la seule interprétation logique. En revanche, ce qu'il en inféra était beaucoup plus inquiétant. 

La réalisation d'un tel dispositif présupposait une connaissance approfondie de la 

science de l'énergie quintidimensionnelle. Or, les indigènes d'Opghan avaient beau être des gens intéressants doués de talents hors du commun, il était peu vraisemblable qu'ils sachent quoi que ce soit dans ce domaine cognitif. 

Le sas à l'intérieur duquel les quatre hommes se tenaient présentement était l'œuvre 

d'étrangers dont la technologie était supérieure à celle de la Terre. 

Untcher et ses trois compagnons conservaient toujours un silence anxieux lorsque 

l'écoutille intérieure se déverrouilla toute seule avant de s'ouvrir avec lenteur. Dans 

l'impossibilité pour le moment de voir ce qui se cachait derrière, le major affermit sa prise sur son arme et se prépara à faire face aux pires ennuis d'un instant à l'autre. 

*  

* *

L'effroi de Nrrhooch fut tel qu'il en resta paralysé pendant quelques secondes. Son vieil esquif se trouvait en plein sur la trajectoire du grand glisseur étranger, et celui-ci se déplaçait à une vitesse telle que même si son pilote avait réagi sur-le-champ il n'aurait pu éviter la collision. 

Ce qui sauva les Éphogiens tint du miracle. Alors que l'énorme engin émergeait du 

nuage de boue soulevé par la chute du plant de psimo, son étrave bascula d'un seul coup 

comme s'il n'avait attendu qu'une éclaircie dans la masse enchevêtrée de la végétation 

couleur de sang pour s'en échapper. Sa quille manqua le petit bateau d'un cheveu, bien que Nrrhooch eût été prêt à jurer qu'il avait entendu le frottement des deux coques l'une contre l'autre. Complètement ahuri, le jeune homme suivit du regard le navire géant en train de 

s'élever jusqu'à ce que la sombre clarté de l'océan l'eut fait disparaître de sa vue. 

Il n'en croyait pas ses yeux : les étrangers étaient passés si près qu'il aurait pu toucher leur appareil rien qu'en tendant la main. Or, ils avaient rigoureusement interdit aux 

indigènes d'utiliser des embarcations personnelles. S'ils avaient découvert celle de Grghaok, ils se seraient arrêtés pour l'arraisonner. De toute évidence, ils avaient poursuivi leur chemin sans même remarquer la minuscule coquille de noix 

Se tournant vers ses deux vieux compagnons, Nrrhooch hurla joyeusement : 

– En avant ! La mer est favorable à notre voyage. Bientôt, nous serons à Pchchoogh et 

nous saluerons les Terraniens ! 



1 Ferrol est la huitième planète de Véga. cf.  Les vainqueurs de Véga –  Perry Rhodan n°6 
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*  

* *

Ran Loodey n'émit aucune objection lorsque les étrangers montèrent à bord du 

 Finmark. Les six hommes de haute stature et aux larges épaules se comportèrent comme si le vaisseau leur appartenait, et là encore le sergent ne broncha pas. Persuadé qu'il était d'avoir effectivement affaire aux maîtres du croiseur, il laissa les barbus agir comme bon leur semblait. 

Ne manifestant pas la moindre curiosité, il ne s'enquit, ni de l'identité des nouveaux 

venus, ni d'où ils venaient, et pas davantage de ce qu'ils voulaient. Il leur remit le 

commandement aussitôt qu'ils en marquèrent la volonté, et il éprouva même un certain 

soulagement d'être déchargé de cette responsabilité. Le reste de l'équipage paraissait être habité d'un état d'esprit similaire. 

L'indifférence qui possédait les Terraniens était telle qu'ils ne prêtèrent aucune attention aux petits cylindres métalliques que les arrivants avaient apporté avec eux pour les 

dissimuler un peu partout dans le navire, là où ils seraient difficiles à repérer. Mais même si Loodey avait accordé un tant soit peu d'intérêt à ces objets, il n'aurait pas réagi davantage, parce qu'il n'y voyait aucun inconvénient. 

Finalement, l'un des étrangers se rendit sur la passerelle et ordonna au sergent de parer le  Finmark  au décollage. 

– Vous remettrez le cap vers la Terre dès que possible, exigea le géant barbu. 

*  

* *

À l'opposé de cette léthargie, il y avait à bord du vaisseau un homme qui goûtait 

particulièrement peu sa condition. Il s'agissait du Dr Théodore Dunyan. 

Quand il avait repris connaissance, il avait dans la bouche un bâillon qui empêchait 

jusqu'à sa langue de bouger. Son crâne l'élançait, il avait du mal à respirer, il n'y voyait strictement rien parce qu'il était enfoui sous une pile de couvertures et de vêtements qui lui coupaient toute lumière, et pour compléter le tableau il était incapable de remuer les bras. 

Cette canaille de Loodey l'avait garrotté de main de maître ! 

Ah, oui ! Ran Loodey… 

Le médecin avait fini par déceler la raison pour laquelle le sergent et ses hommes 

s'étaient conduits d'une manière aussi irresponsable. Le résultat de ses analyses était si renversant, si incroyable que Dunyan avait d'abord cru avoir commis une erreur et avait 

recommencé ses examens de bout en bout. 

Le second diagnostic ne fit que confirmer le premier, et il comprit alors qu'il venait 

d'effectuer l'une des plus remarquables découvertes de ces dernières décennies. 

Après que le sous-officier fut sorti de son évanouissement, il s'était remis à se 

comporter comme s'il était sain d'esprit, prétendant regretter ses agissements antérieurs et insistant beaucoup pour parler au capitaine Stowes afin de lui présenter ses excuses. 

Ted Dunyan avait prévu que la pathologie passerait par cette phase, et lorsque la chose 
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de son mieux pour que rien dans son attitude n'incite Loodey à soupçonner qu'il voyait clair dans son jeu, mais il avait dû se trahir d'une façon ou d'une autre, à moins que le sergent n'ait tout simplement décidé que, moins il aurait d'adversaires, mieux cela vaudrait. 

Toujours était-il que l'autre avait profité d'un instant où le praticien était accaparé par ses instruments pour lui bondir dessus. C'était la dernière chose dont l'officier médical se 

souvenait jusqu'au moment où il s'était réveillé à moitié étouffé dans le noir. 

Il avait toujours rêvé de devenir un scientifique. S'il s'était engagé dans l'Astromarine Solaire aussitôt après avoir atteint l'âge légal, c'était d'abord parce qu'il voulait enrichir ses connaissances en voyageant aux quatre coins de la Galaxie. Aussi l'énergie et la 

persévérance qu'il mit à échapper à sa séquestration étaient-ils motivés moins par le souci de sa condition personnelle que par la conscience d'avoir accompli une découverte majeure qu'il devait à tout prix révéler au monde entier ; en conséquence, il lui fallait 

impérativement retourner sur Terre. Au lieu de quoi il s'était retrouvé en train de suffoquer dans le noir au fond d'une armoire, ce qui l'avait rendu furieux et avait aiguillonné sa 

détermination à se libérer de ses entraves, ainsi que ses efforts pour y arriver. 

Alors qu'il lui semblait avoir réussi à dénouer un de ses liens, il capta soudain un bruit de voix et se figea pour mieux écouter. Sa première pensée fut que Loodey était revenu jeter un œil sur son prisonnier, puis il s'avisa que les paroles étaient prononcées en intergalacte. 

Intrigué par ce détail, il prit soin de ne pas causer le plus petit craquement ni d'émettre le moindre souffle qui risquerait de mener à sa découverte. 

Éclatant de rire, l'un des inconnus déclara d'une voix tonitruante : 

– Le temps que la Terre s'aperçoive que le produit a été disséminé dans toute son 

atmosphère, il sera trop tard pour qu'ils soient encore en état de faire quoi que ce soit à ce sujet. 

Son compagnon se fendit d'un ricanement malveillant, et Ted Dunyan comprit de quoi 

ils s'entretenaient. Il était le seul Terranien en mesure de savoir à quoi ils se référaient en parlant du « produit ». Il patienta jusqu'à ce que les deux sinistres personnages se soient éloignés hors de portée d'oreille, puis il reprit ses efforts désespérés pour se délivrer de ses liens. Il était brusquement devenu clair comme de l'eau de roche que la Terre courait un 

épouvantable danger. 

*  

* *

L'allée se poursuivait au-delà du sas. Elle offrait exactement le même aspect que du côté où elle s'embranchait sur l'avenue, sauf que les bâtiments étaient en parfait état et que les intervalles qui les séparaient étaient remplis, non pas de l'eau vaguement luminescente des abysses, mais d'air frais et respirable. 

Thomea Untcher n'eut pas l'occasion de jeter un regard vers le haut pour essayer de 

comprendre comment le dôme pouvait être intact au-dessus de cette partie de la ruelle alors qu'il était brisé sur le reste de la cité. Il n'eut pas davantage le loisir d'employer son radiant, et ce en dépit de sa féroce détermination à en découdre avec tous ceux qui montreraient le bout de leur nez. 
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déserte et tranquille. Après s'être convaincu que ses craintes étaient sans fondement, le major effectua quelques pas à l'extérieur, s'éloignant de ses hommes. 

Le coup à assommer un bœuf l'atteignit sans avertissement. Il marchait lentement et 

avec prudence, et tout à coup il eut l'impression d'avoir heurté un mur d'acier avec l'impact d'une voiture de course. 

Il tituba avant de tomber. Il eut juste le temps de ressentir un nouveau choc dévastateur, puis les ténèbres se refermèrent sur son esprit. 

*  

* *

La confortable lumière jaune de la cité perça la grisaille de l'eau et, à l'idée que bientôt il verrait ces Terraniens au sujet desquels Grghaok avait conté tant d'histoires fabuleuses, le souffle de Nrrhooch s'accéléra. 

Pendant tout le reste du trajet, il n'avait cessé de songer à l'énorme engin qui avait bien failli percuter l'embarcation et tuer ses occupants dans la forêt de psimo. Qu'étaient venus faire les étrangers dans ce secteur de la plantation, alors que les fleurs n'étaient pas encore arrivées à maturité ? Cette question l'obnubilait. Après avoir survécu au premier péril, le virus de l'aventure s'était emparé de lui et, si les visiteurs de la Terre ne les avaient pas attendus à Pchchogh, il aurait volontiers pisté les autres. 

Le jeune homme contourna la ville afin d'y entrer par le nord, là où un sas était toujours opérationnel. À partir de là, il ne resterait que peu de chemin à parcourir pour atteindre le quartier où certains des bâtiments étaient demeurés intacts. 

Se conformant à l'avis de ses deux compagnons, il descendit dans un canyon non loin de 

la cité avant de tenter toute approche ouverte. Lorsqu'il jeta un regard prudent par-dessus le rebord opposé de la crevasse, ce qu'il aperçut était ni plus ni moins que le vaisseau qui avait manqué de peu de les faire passer de vie à trépas dans la végétation écarlate. 

Peut-être parce qu'en son for intérieur il s'y était attendu, à moins qu'il ne s'agisse d'un effet de son nouveau sens aventurier, Nrrhooch se sentait assez intrépide pour relever les défis les plus inouïs. Sans éprouver le moindre début de panique, il réagit calmement et, avant que ses deux passagers n'aient eu le temps de remarquer le véhicule des étrangers, il coupa son moteur et laissa le bateau s'enfoncer dans le ravin. 

Puis il écouta attentivement. Au fond de la gorge, il faisait si sombre qu'on n'y voyait 

pas à plus de trois ou quatre mètres, toutefois le jeune Éphogien était certain que si les autres s'approchaient, il percevrait les remous provoqués par leur déplacement. 

Les deux vieux hommes-poissons ne cessaient de bavarder ensemble afin d'exorciser 

leurs craintes. Après que tout fut demeuré tranquille durant un moment, Nrrhooch remit le propulseur en marche et remonta jusqu'au débouché de la crevasse. L'appareil des étrangers n'était plus là : il avait réussi à leur échapper pour la deuxième fois. Sous la clarté de l'ancienne cité déserte, il ne vit rien de plus que le fond plat et vide de l'océan. 

Il se demanda pour quelle raison les barbus se rendaient à Pchchogh, et il lui vint 

brusquement à l'esprit que les Phchauchols qui effrayaient tant Grghaok, et dont Lchox 

doutait de l'existence, pourraient bien n'être qu'une manigance des intrus afin d'occuper clandestinement la ville abandonnée, et ce pour des motivations connues d'eux seuls. 
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D'ailleurs, en y réfléchissant, personne ne savait vraiment où se trouvaient les étrangers la plupart du temps. On les voyait partout sur Opghan, mais le lieu où ils s'étaient installés était resté secret. 

Qu'ils aient fait de Pchchogh leur quartier général n'avait donc rien d'invraisemblable. 

Les Éphogiens n'étaient instruits de la persistance de quelques édifices habitables 

uniquement parce que plusieurs courageux jeunes hommes avaient osé y effectuer des 

incursions en dépit des contes à glacer les sangs qui circulaient au sujet des Phchauchols – 

bien que nul n'ait toutefois eu le cran de s'y attarder longtemps ni de pénétrer dans ces maisons bizarrement intactes. Les oppresseurs disposaient des moyens d'empêcher les 

hommes-poissons de découvrir leur retraite. De ceux qui n'étaient jamais revenus, on disait qu'ils avaient été tués par les Phchauchols. Pourtant, que ces visiteurs importuns eussent été éliminés par les étrangers lui paraissait nettement plus plausible. 

Nrrhooch eut une vision de ces individus, tapis derrière les façades des bâtiments de 

Pchchogh comme des chchorls dans leurs trous et lançant leurs tentacules sur un imprudent. 

C'était depuis ce lieu qu'ils avaient déployé leurs filets pour prendre au piège les 

malheureux habitants d'Opghan. Une nouvelle pensée fit tout à coup irruption dans l'esprit du jeune homme : les Terraniens, ainsi que les appelait Grghaok, étaient peut-être en grand danger puisqu'ils n'avaient probablement aucune idée de ce qui les attendait dans la cité abandonnée. 

*  

* *

Ted Dunyan fut bien près de tomber en syncope avant d'avoir obtenu les premiers 

résultats de ses efforts. Batailler avec ses liens lui coûtait plus d'énergie que son souffle ne pouvait lui en apporter. À plusieurs reprises, il vit des étoiles danser devant ses yeux, et il dut interrompre sa lutte épuisante afin de recouvrer un peu de vigueur. 

Finalement, il parvint à libérer une main, victoire qu'il mit immédiatement à profit en 

ôtant le bâillon de sa bouche. Après quoi il repoussa les couvertures et vêtements sous 

lesquels il était enfoui, puis il délivra son autre main. Une fois ses pieds détachés, il se leva, ouvrit la porte du placard et tendit ses jambes à l'extérieur pour permettre à sa circulation sanguine de se rétablir. Il ne se faisait aucune illusion sur la précarité de sa situation : à partir de la centrale de commandement, Loodey était en mesure d'activer n'importe quel 

poste d'intercom et de scruter chaque salle du  Finmark, que le terminal local soit ou non allumé. S'il prenait au sergent l'idée de jeter maintenant un coup d'œil sur sa cabine, les plans du médecin seraient étouffés dans l'œuf. 

Aussitôt que le picotement douloureux de ses membres fut redevenu supportable, 

Dunyan s'estima prêt à mettre à exécution la stratégie qu'il avait envisagée. Entrouvrant le panneau d'entrée, il jeta un regard dans le corridor. Il était vierge de toute présence. 

Le passage débouchait dix mètres plus loin sur le couloir principal de ce pont, où une 

bande transporteuse courait à une vitesse respectable. L'évadé décida de tenter sa chance malgré le risque que des gardes y aient été postés par Loodey. 

Quand Dunyan atteignit la coursive axiale, tout était calme, hormis le léger 
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faible ronronnement du tapis roulant. Il n'y avait personne en vue, on eût dit que le vaisseau était désert. 

Il n'en demandait pas plus : selon le plan qu'il avait échafaudé dans sa tête, il serait 

pratiquement en sécurité après un parcours de seulement trente mètres, étant donné qu'à 

partir de là il serait en mesure de se planquer dans un dédale de petits couloirs et de locaux techniques où le risque d'être aperçu était infime. 

Pas une seule fois, il ne vint à la conscience du toubib qu'en entreprenant de reconquérir à lui seul un croiseur avec son équipage presque complet, il se lançait dans une opération plutôt hasardeuse. 

*  

* *

Lorsque Thomea Untcher rouvrit les yeux, il vit en face de lui trois individus en train de l'observer avec un froid intérêt, un détachement quasi-scientifique. 

Alors qu'il dévisageait à son tour le trio, un voile sembla se lever dans son esprit. Il sut tout à coup qui étaient les instigateurs du complot sur Opghan, et il comprit leurs 

motivations. 

Deux des hommes étaient robustes, de haute taille et larges d'épaules. Tous deux 

arboraient des barbes fournies, bien que celle du plus jeune parût artificielle. Le dernier était l'archétype même de la laideur. Notablement plus grand que les deux autres, il était d'une maigreur incroyable. Son crâne allongé, qui culminait en un dôme dépourvu du 

moindre cheveu, surmontait une paire d'yeux intelligents et au regard cruel. Plus bas, les lèvres presque inexistantes et la bouche pincée complétaient le portrait d'une tête montée sur un cou d'une longueur surprenante lui-même planté entre deux épaules étroites. Le reste de sa silhouette donnait l'impression d'être si fragile qu'il risquait de tomber en morceaux au premier choc. 

Le major savait toutefois qu'il n'en était rien : d'apparence trompeuse, les Arras étaient en réalité un peuple endurci doté d'une forte vitalité. Descendants d'une ancienne race qui avait également enfanté des Arkonides et des Francs-Passeurs, ils vivaient selon le principe que l'Univers avait été créé à leur intention ; ils avaient produit des clans de scientifiques qui, plaçant la connaissance bien au-dessus de la moralité, ignoraient jusqu'au sens du mot scrupule. 

La plus grande réussite de cette race relevait des domaines de la médecine et de la 

biophysique. Ces gens étaient des thérapeutes sans égal dans la Galaxie, et il était de 

notoriété publique que, dans leur quête des secrets de la vie humaine, ils n'hésitaient pas à disséquer leurs patients. Ils se servaient de leur pharmacopée pour réduire à leur merci des planètes entières, commercialisant à prix d'or leurs drogues jusque dans les régions les plus reculées de la Voie Lactée. Les monstres issus de leurs manipulations génétiques avaient 

déjà donné beaucoup de fil à retordre aux Terraniens lors de leurs explorations. 

Ainsi donc, les Arras avaient jeté leur dévolu sur Opghan ! Thomea Untcher ressentit 

une vague de compassion envers les Éphogiens. 

S'ils possédaient une chose que convoitaient les Médecins Galactiques, leur bien-être 

serait à jamais sacrifié sur l'autel de la cupidité de leurs exploiteurs. 
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Les deux autres personnages étaient aussi faciles à identifier : c'étaient des Francs-

Passeurs, les représentants d'une race de négociants itinérants qui revendiquaient le 

monopole du commerce d'un bout à l'autre de la Galaxie. Si chacun de leurs clans menait 

ses affaires en toute indépendance, ils étaient liés ensemble par une doctrine commune et, si la situation le justifiait, ils savaient se liguer entre eux à l'instar d'une meute de loups. En dépit de sa courte histoire galactique, l'Empire Solaire avait déjà été impliqué dans nombre d'affrontements avec ces trafiquants presque aussi dépourvus d'états d'âme que les Arras. Si quelques éminents chefs de clans des Francs-Passeurs s'étaient à l'occasion alliés avec Perry Rhodan, jamais ils n'étaient devenus ses amis. Ils étaient la plupart du temps une source d'ennuis pour les Terraniens, et les évènements ayant mené à l'occupation de Mars et Vénus par le patriarche Cokaze, puis à son abandon contraint et forcé du Système Solaire, étaient encore frais dans la mémoire du major1. 

Toujours était-il que ce n'était pas la première fois – et donc guère surprenant – 

qu'Arras et Francs-Passeurs alliaient leurs forces en vue d'une entreprise malhonnête, ni qu'une telle action soit dirigée contre la Terre ainsi que contre l'Empire Arkonide. 

Après avoir réordonné ses pensées, Untcher passa à l'examen de sa situation 

personnelle. Il était présentement assis sur une chaise, mais sans y être attaché. Il était toutefois incapable de remuer, les seuls muscles répondant à ses sollicitations étant ses paupières, sa bouche et ceux qui lui permettaient de respirer. Se souvenant avoir reçu deux coups vicieux, il en déduisit avoir été victime d'un radiant-choc. La paralysie qui s'en était ensuivie était la conséquence normale du traumatisme infligé à son système nerveux, et la récupération de sa motilité n'était qu'une question de temps. 

Pour autant qu'il pût le voir, ses compagnons ne se trouvaient pas dans la pièce où il 

était retenu. Celle-ci, plutôt grande, semblait être exclusivement équipée d'appareillages médicaux. Ce lieu ressemblait à une salle telle qu'on s'attendrait à en découvrir dans un repaire des Arras. Selon toute apparence, les Médecins Galactiques s'étaient installés à 

Pchchogh et avaient aménagé un sas qui rendait habitable une partie de la cité. Thomea 

Untcher s'estima impardonnable d'avoir ainsi foncé tête baissée dans le piège comme un 

gamin. 

Les trois hommes remarquèrent que leur captif avait repris connaissance. L'un d'eux, le 

Franc-Passeur à la vraie barbe, s'avança de quelques pas avant de se présenter : 

– Je suis Nathael, le patriarche de mon clan. Qui que vous soyez, vous auriez été mieux 

avisé de ne pas fourrer votre nez dans les affaires des autres ! 

– Cette affaire me concerne également, répliqua posément le major, aussi imperturbable 

que s'il avait été assis dans un fauteuil confortable en train d'échanger des vues lors d'une conférence avec des partenaires raisonnables et sensés. L'Empire Arkonide nous a prié de 

procéder à une intervention policière sur Opghan. Ce qui se passe actuellement sur ce 

monde est donc de notre ressort. La Terre et Arkonis, je vous le rappelle, ont conclu une alliance par laquelle l'Astromarine Solaire assiste l'Empire à la demande de ce dernier et, comme vous ne pouvez l'ignorer, nous nous acquittons toujours de nos obligations, nous ! 



1 cf  La déroute des Droufs  et  Rhodan renie Rhodan –  Perry Rhodan n°38 et 39 
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Le Marchand Galactique ne sembla pas en vouloir à son prisonnier pour cette répartie 

irritée ni pour l'allusion transparente à la non-fiabilité de ses compatriotes. Au contraire, il répondit sur le même ton badin : 

– Ce sont les affaires, mon ami… 

– Mon nom est Untcher, le coupa le commandant, Thomea Untcher, et je ne suis pas 

votre ami ! 

Nathael en resta un instant décontenancé, puis il reprit : 

– Nous sommes ici en vue d'une transaction bien précise, et ce genre de marché ne 

regarde que nous. Nous ne tolèrerons aucune ingérence extérieure et, si vous persistez à 

vouloir l'ignorer, vous devrez le payer de votre vie, ou au moins par la perte de votre libre arbitre. 

Le major y vit une occasion d'apprendre quelque chose sur la singulière métamorphose 

qui s'était opérée avec ses hommes à bord du  Finmark. 

– Vraiment ? renvoya-t-il sur un ton insouciant. Et comment comptez-vous procéder ? 

Affichant un sourire satisfait, le Franc-Passeur désigna l'Arra. 

– C'est très simple. Depuis un certain temps, notre ami Plougal travaille à la mise au 

point d'une nouvelle drogue obtenue à partir des cellules germinales des coraux de psimo, une plante native d'Opghan. Tout dernièrement, il a enfin réussi à isoler les principes les plus actifs de cette substance. Vous avez pu en observer les effets sur votre propre 

équipage. 

– Dois-je comprendre que mes hommes resteront à jamais dans cet état ? Ce produit ne 

perd-il pas de son efficacité au fil du temps ? 

– Pas de manière naturelle, expliqua Nathael. La drogue contient du néoamino-

dysprosionate, composé qui ne peut être transformé que par exposition à un rayonnement 

alpha ou, mieux encore, un flux de neutrons. La molécule une fois dégradée, elle est alors graduellement éliminée de l'organisme en même temps que faiblit son influence. Bref, 

l'unique antidote à ce produit consiste en une irradiation nucléaire. 

– Et ça ne vous pose pas de problème de me raconter tout ça ? voulut savoir Untcher. 

L'autre esquissa un geste de dédain. 

– Vous n'aurez pas l'occasion de le répéter à quiconque, argumenta-t-il. 

– Vous voulez parier ? le défia le Terranien. 

Le Franc-Passeur fronça les sourcils. 

– Hein ? Ah, je comprends… ! (Il éclata de rire.) Si vous perdez, vous ne serez de toute 

façon plus en mesure de payer ! 

Avec regret, le major renonça à cette idée. 

– Dommage… Qu'est-ce qui vous a attiré sur Opghan au départ ? Et quels sont vos 

projets pour cette planète ? 

Se délectant visiblement de son rôle d'instructeur, le Marchand Galactique répliqua 

avec enthousiasme : 

– Ce monde est depuis plusieurs milliers d'années un sujet d'étude pour nos amis, le 

peuple de Plougal. Vous-même avez eu l'occasion d'apercevoir des Éphogiens, et vous 
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de pionniers arkonides. Pourtant, aucune population arkonide n'a jamais développé ni 

extrémités palmées ni tube respiratoire, et ce quelle que soit la quantité d'eau qui les 

environnait. Ces particularités, qui peuvent donc sembler paradoxales, s'expliquent 

néanmoins très simplement : les Arras se sont établis sur Opghan longtemps avant l'arrivée des Arkonides. Toutefois, il n'y eut jamais que deux de leurs vaisseaux pour y débarquer, tant l'espace vital est limité et dispersé sur les milliers de petites îles de ce globe. Le peuple de Plougal se sentit frustré à l'idée de devoir subsister chichement sur quelques langues de terre entourée par toute cette étendue marine dans laquelle pourraient vivre à l'aise des milliards de gens – à condition qu'ils soient en mesure de s'adapter à un tel milieu. Aussi les Arras décidèrent-ils de s'attaquer à ce problème. Avec ou sans le consentement des 

immigrants arkonides, ils créèrent au fil des générations une race humaine différente : celle des Éphogiens, les hommes-poissons. Vous savez comment sont les Médecins 

Galactiques : dès lors qu'il s'agit de science, rien ne les arrête. Leurs expériences durèrent plus de mille ans, mais elles furent finalement couronnées de succès. Une nouvelle race 

était née. 

Remuant discrètement, Thomea Untcher nota qu'il avait retrouvé le contrôle sur ses 

nerfs et ses muscles. 

– Quel choc cela a dû être pour les colons, quand ils se sont aperçus que leurs enfants 

étaient dotés de tubes respiratoires, observa-t-il. 

– Oui, certainement ! ricana le Franc-Passeur. Mais pour l'amour de la science les Arras 

sont parfaitement disposés à sacrifier le bonheur d'une race entière, s'ils estiment que cela en vaut la peine. 

Le major était désormais capable de remuer la tête. Il scruta donc les traits de ce 

Plougal, s'efforçant de deviner ce qui se passait dans l'esprit de ce hideux échalas. Le visage du susdit demeura cependant impénétrable. Pas un muscle n'y tressaillait. Le récit des 

atrocités commises par ses confrères semblait le laisser de marbre. 

Prenant plaisir à entendre le son de sa propre voix, Nathael poursuivit sa narration sur 

un ton affable. 

– Pendant des millénaires, les Médecins Galactiques se contentèrent de ne maintenir sur 

Opghan que quelques bases éparses. Le suivi de leurs complexes expérimentations 

nécessitait une surveillance de longue durée. Aucun signe n'indiquait que ce monde eût 

autre chose à leur offrir, jusqu'à ce que, dernièrement, ils découvrent la drogue produite par les plants de psimo. À compter de ce moment-là, leur intérêt pour Ephog II prit une 

nouvelle dimension. Il se livrèrent à divers essais, lesquels se révélèrent extrêmement 

prometteurs. Après quoi ils décidèrent de se lancer dans la culture à vaste échelle de ces végétaux croissant sur les grands fonds océaniques. Pour mener à bien cette entreprise, le concours des Éphogiens était indispensable. Malheureusement, ceux-ci ne montrèrent 

aucune inclination à travailler de leur plein gré dans les plantations de psimo ; il fallut donc user de la coercition. Vous connaissez la mentalité des Arras… (Il écarta les bras en un 

geste imprécis, comme s'il voulait s'excuser un petit travers d'un bon ami.) … Ils sont 
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jours – je parle de jours opghaniens, dont chacun correspond comme vous le savez à neuf 

de vos jours terrestres – avant qu'ils n'aient produit assez de drogue pour acquérir un 

contrôle permanent sur l'ensemble de la population locale. Alors les véritables affaires 

pourront débuter. Nous escomptons un joli bénéfice. 

Thomea Untcher en fut atterré. Ce discours était un étalage de désinvolture qui allait 

largement au-delà des limites de la tolérance de son esprit pourtant dépourvu de préjugés. 

Un tel degré d'insensibilité le consternait. Il connaissait à présent la triste histoire des Éphogiens, comment ils avaient été créés à partir de manipulations génétiques sur 

d'innocents colons arkonides, et comment leur civilisation avait régressé sous l'effet de ces mutations jusqu'à retomber à un niveau de primitivisme que leurs ancêtres avaient quitté 

une vingtaine de millénaires plus tôt. Par chance, la pratique de certaines techniques s'était maintenue par la tradition avant d'être de nouveau approfondie par les représentants les plus doués de la nouvelle race, qui finit par créer en quelques milliers d'années une nouvelle civilisation. Celle-ci exposait toutefois plusieurs paradoxes remarquables. Par exemple, les Éphogiens possédaient d'excellents véhicules sous-marins – meilleurs que ceux de la Terre au siècle précédent – mais n'avaient aucune idée du principe des télécommunications. Ils 

chassaient le poisson avec des harpons à air comprimé, mais ignoraient le principe des 

armes à feu. 

Le commandant du  Finmark était fortement impressionné. Ayant lui-même constaté 

comment la drogue agissait sur ses hommes, il n'avait aucune peine à imaginer les profits colossaux sur lesquels tablaient les Francs-Passeurs en commercialisant cette substance. 

Ces gens ne s'encombraient pas de plus de scrupules que les Arras. La seule différence 

tenait dans leurs justifications : les uns motivaient leur avidité en invoquant le négoce, tandis que les autres cachaient leurs exactions derrière le prétexte du progrès scientifique. 

– Il reste une dernière chose que j'aimerais savoir, se renseigna finalement Untcher d'un ton las. Que sont devenus mes compagnons ? 

– Oh, ne vous en faites pas pour eux ! s'esclaffa Nathael. Nous les avons tous capturés. 

Après que vous soyez sorti en éclaireur, ils ont attendu un moment puis, ne vous voyant pas revenir, ils se sont avancés à leur tour pour tomber dans le même piège que vous. Ils sont bien soignés. Les Arras ont chassé les occupants de cette ville voici plusieurs dizaines 

d'années en répandant des rumeurs de morts atroces et en mettant en scène de mystérieuses attaques, ce qui leur permit ensuite de fonder une véritable base pour leurs opérations sur ce monde. Ici même, à Pchchogh, ils disposent de plus de deux cents habitations en parfait état, et ils se sont montrés assez généreux pour offrir à chacun de vos hommes un 

appartement individuel. 

Le major ne put que se résigner à l'idée qu'il ne pouvait compter dans l'immédiat sur le 

secours de personne. Pour sortir d'ici, il devrait se débrouiller seul. 

Son accablement dut se refléter sur son visage, car Nathael, qui paraissait déterminé à 

ôter tout espoir à son prisonnier, poursuivit : 

– Et ce n'est pas tout, Untcher. Votre vaisseau est également entre nos mains. Nos gens 

sont montés à son bord et ont ordonné à votre sergent Loodey de repartir vers la Terre. 
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décollera dans quelques heures – nanti d'une cargaison dévastatrice, cela va sans dire. 

Le captif ne douta pas une seconde de la véracité de ces paroles. Il s'efforça de masquer son désespoir, mais n'y réussit pas totalement. Il se refusait à accorder au Franc-Passeur le plaisir de constater sa détresse, aussi se sentit-il soulagé quand l'autre fut distrait par une subite agitation derrière son dos. 

Nathael, Plougal et le jeune à la fausse barbe levèrent les yeux, surpris. 

– Qu'est-ce qu'il y a, Aktar ? résonna l'organe du patriarche. 

– Trois Éphogiens ont assommé un garde à Bchacheeth et ont fui hors de la cité, 

répondit une voix excitée. Chchaath a fait sortir tous les hommes disponibles afin de 

rechercher les fugitifs, et ensuite il m'a rejoint en quatrième vitesse. Il se pourrait que les individus en question aient pris la direction de Pchchogh. 

Nathael arbora une mine stupéfaite. 

– Et vous vous affolez pour trois hommes-poissons ? éructa-t-il avec mépris. 

– Je ne m'en ferais pas, s'excusa Aktar, si Chchaath n'avait pas insisté sur le fait que l'un des membres du trio serait un dénommé Grghaok, lequel est réputé pour sa connaissance de 

tous les coins et recoins d'Opghan. Il paraîtrait même que ce type serait capable de pénétrer dans Pchchogh sans se faire repérer. 
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CHAPITRE VI 

– Je connais un chemin ! s'exclama Grghaok avec emphase. 

Nrrhooch et Lchox le dévisagèrent, à la fois surpris et inquiets. 

– Tu… ? chuchota le benjamin du groupe. 

Le vieillard fit un geste affirmatif. 

– Quand j'étais jeune, je n'avais pas mon pareil pour aller fourrer mon nez dans les 

endroits mystérieux. Et Pchchogh en était un. J'en sais plus sur cette ville que n'importe qui d'autre sur ce monde ! 

– Et les Phchauchols ? s'étonna Lchox. Tu as pourtant avoué que tu en avais peur ! 

– Évidemment, que j'en ai peur, répliqua son compagnon. J'en ai d'ailleurs un très 

mauvais souvenir. 

– Comment cela ? demandèrent les deux autres dans un même souffle. 

Grghaok tourna ses mains paumes en l'air. 

– C'est plutôt difficile à expliquer exactement. C'était il y a très longtemps. Tout ce dont je me rappelle est que j'ai ressenti un terrible choc quand une de ces bêtes m'a sauté dessus. 

Après cela, je ne me souviens plus de rien jusqu'à ce que je me réveille allongé par terre au milieu de la rue. 

– Dans l'eau ? se renseigna Nrrhooch avec perplexité. 

– Bien sûr que non ! J'étais dans la partie intacte de la cité. Autrement je me serais 

noyé : personne ne peut avoir assez de souffle pour survivre à un évanouissement en 

immersion. 

– Hum ! grogna Lchox. Si je comprends bien, même toi tu n'as jamais vu un 

Phchauchol ? 

– Non, avoua l'intéressé. Je ne l'ai pas vu, c'est vrai ; mais ce qui est sûr, c'est que je l'ai senti ! 

– Hum ! réitéra l'autre. En ce cas il est très possible qu'il se soit agi d'un des étrangers qui, de l'avis de Nrrhooch, résident là-dedans. 

– Ce n'est pas impossible, admit Grghaok. Peut-être le saurons-nous bientôt. 

Se levant, il ouvrit le petit sas. 

– Nous ferions mieux de nous dépêcher, suggéra-t-il. Les Terraniens courent 

probablement un grand danger. 

En sa qualité de plus jeune membre de l'équipe, Nrrhooch sortit en premier. 

L'embarcation avait accosté juste à côté des ruines du dôme en pierre reconstituée qui avait jadis protégé la métropole de la pression de l'eau. Comme il était à présent brisé en de 

nombreux endroits, il était facile d'entrer sans devoir passer par une écluse. De toute 

manière, elles étaient presque toutes détruites, et il n'en restait guère que des trous, comme L'ENNEMI DANS LES TÉNÈBRES   65 



par exemple l'accès nord qui se trouvait non loin de là. 

Grghaok commença par leur montrer la route dans la partie inondée de la ville. Le vieil 

homme nagea vite, quoique avec prudence, profitant du moindre relief pour se faufiler 

discrètement. Ses compagnons le suivirent en opérant de même. 

Lorsque leur guide s'introduisit à l'intérieur d'une des maisons par une fenêtre béante, 

Nrrhooch ressentit un pincement d'appréhension ; il l'imita néanmoins spontanément, tout 

en affermissant sa prise sur son arme et en priant ardemment pour que l'eau ne fît pas 

perdre toute efficacité à celle-ci. 

La voix de Grghaok jaillit de l'obscurité. 

– Pour une raison que j'ignore, cette demeure est équipée d'un sas individuel. Peut-être 

son propriétaire était-il un homme d'une extrême prudence qui redoutait tellement que la 

mer pût un jour envahir la cité qu'il s'est ménagé une sortie afin d'être en mesure de gagner le secteur épargné. Toujours est-il que cette écluse nous mènera tout droit dans la partie non submergée de Pchchogh. La dernière fois que je suis venu ici, il y a environ cinq cents 

jours, nul autre que moi n'avait encore découvert ce passage. J'y ai apposé un repère, et je viens de constater qu'il est resté intact. 

Un terne demi-jour jaune pénétrait par la fenêtre ouverte. Après que les yeux de 

Nrrhooch se furent accoutumés à la pénombre, il aperçut son compagnon fort affairé sur le mur du fond de la pièce. Le rejoignant en quelques brasses, il l'aida à tirer l'écoutille fermant le sas. En dépit d'un siècle de séjour dans l'eau, celui-ci paraissait être demeuré en parfait état. 

La chambre attenante était si petite qu'ils peinèrent à s'y introduire tous les trois 

ensemble. Ils refermèrent le panneau derrière eux, puis ils attendirent que le système 

d'évacuation se mette en marche. Mais rien ne se produisit. Grghaok inspecta l'autre 

ouverture de l'écluse afin de vérifier les indices qu'il avait disposés de nombreux jours plus tôt. 

– Ils ne l'ont pas encore trouvé de ce côté-là non plus ! s'exclama-t-il joyeusement. 

 Ce qui nous fera une belle jambe,  songea le jeune homme avec tristesse,  si les pompes… 

Toutefois, à ce moment là l'eau commença à tourbillonner et à bouillonner avant de 

disparaître, aspirée dans un coin de la pièce et écoulée par une canalisation passant sous le plancher. Peu après, le local n'était plus empli que de bon air frais. 

Débloquer l'autre écoutille les obligea à combiner leurs forces. Une brillante lumière 

dorée se répandit par l'entrebâillement avant que se dévoile sous les yeux des trois 

Éphogiens une avenue de l'ancienne ville, parfaitement sèche et conservée, bordée 

d'édifices ayant gardé le même aspect que si leurs occupants de jadis avaient toujours été là. 

Une nouvelle fois, Nrrhooch fut le premier à passer. Le silence sépulcral qui régnait en 

ces lieux le rendit mal à l'aise, aussi n'osa-t-il pas relâcher sa prise sur l'arme étrangère, le contact rassurant entretenant son espoir d'un bon fonctionnement au moment où il en aurait besoin. 

Les deux vieillards s'étaient mis à jacasser avec animation, mais avant qu'il ait pu leur intimer de se calmer, un mouvement attira son attention. Plus loin dans la rue, la porte d'une L'ENNEMI DANS LES TÉNÈBRES   66 



habitation s'était entrouverte. Puis la fente s'élargit lentement, comme si elle ne s'apprêtait qu'à contrecœur à révéler ce qui se cachait derrière. Nrrhooch aperçut une vive clarté 

blanc-bleu jaillissant de l'huis entrebâillé. 

Poussant du coude Grghaok et Lchox, il leur montra la lueur inopinée. Silencieusement, 

ils bondirent en arrière pour se réfugier sous le couvert de la maison la plus proche et 

s'abriter du mieux qu'ils le purent dans une embrasure. 

Le battant fut bientôt entièrement repoussé, et un instant durant le trio ne discerna rien de plus qu'un aveuglant rectangle lumineux qui leur blessait les yeux. Alors apparurent 

deux silhouettes, l'une de stature normale et l'autre incroyablement grande et mince. Tout d'abord, Nrrhooch crut que l'éblouissement et la distance lui jouaient des tours – la 

deuxième ombre paraissait trop irréelle. Pourtant, quand les deux formes émergèrent de 

l'entrée pour s'avancer dans l'avenue, le fantôme ne disparut pas. 

Le jeune Éphogien tomba des nues en reconnaissant l'un des inconnus, dont la peau 

couverte d'écailles miroitait d'un éclat vert et dont le crâne chauve brillait comme s'il était humide. 

Chchaath ! 

Longeant la rue, le renégat et son compagnon filiforme avaient pris la direction qui les 

amènerait à passer juste devant le renfoncement où se cachaient les trois hommes-poissons. 

Nrrhooch sentit derrière lui Grghaok commencer à trembler de frousse, et il perçut venant de Lchox un gémissement effrayé mal réprimé. Il comprit que s'ils ne voulaient pas être 

découverts par Chchaath et le disgracieux étranger, il allait devoir agir. Il hésita un instant en songeant que le grand inconnu mince pourrait être un Terranien, puisque pour autant 

qu'il le sût il n'y avait sur Opghan pas d'autres visiteurs que les barbus et les hommes de la Terre. Cependant, lorsqu'il se remémora les éloges dont Grghaok avait comblé ceux-ci, il 

eut peine à croire qu'il pussent faire cause commune avec un traître tel que Chchaath. 

Lentement, il leva le canon de son arme tout en veillant à ne pas le laisser dépasser de 

l'embrasure et à rester lui-même invisible. Il ignorait tout du fonctionnement de l'objet, mais comme il n'y avait apparemment qu'un unique bouton, il conjectura qu'il suffisait d'appuyer dessus pour obtenir le résultat désiré. 

Le félon et son répugnant comparse n'étaient plus qu'à quelques pas de Nrrhooch quand 

celui-ci pressa la détente. L'effet surpassa de loin toutes ses espérances. Un éclair d'un blanc éblouissant jaillit de l'embouchure et un flux d'énergie traversa la rue pour s'écraser contre la paroi d'un bâtiment. Une onde de terreur envahit le jeune homme lorsqu'il nota la manière dont le faisceau ardent avait instantanément foré un trou dans la muraille, 

engendrant une coulée de roche liquéfiée qui coula sur la chaussée en un flot fumant et 

grésillant. 

Inversement, Chchaath et l'étranger s'étaient pétrifiés de surprise. Constatant avoir raté sa cible, Nrrhooch corrigea le tir de son rayon mortel. Se précipitant vers le bord opposé de l'avenue, les deux sinistres personnages prirent leurs jambes à leur cou pour tenter 

d'échapper au jet de plasma qui se rapprochait d'eux à grande vitesse. En vain. Les deux 

silhouettes s'évaporèrent dans la gerbe incandescente. 

Réalisant brusquement que, s'il continuait ainsi, il risquait d'incendier toute la ville, le L'ENNEMI DANS LES TÉNÈBRES   67 



jeune Éphogien affolé appuya à nouveau sur la détente. Le bouton ressortit et le feu cessa. 

Il ne restait pas la plus petite trace de Chchaath ni de son complice. La salve radiante les avait entièrement désintégrés. Regardant autour de lui les ravages qu'il avait provoqués, Nrrhooch fut stupéfié par l'épouvantable spectacle. Il émit le souhait de n'avoir plus jamais à employer une arme aussi horrible. 

Malheureusement, il ne savait que trop bien que, pour le moment, ce vœu était 

prématuré. En premier lieu, il devait découvrir combien d'autres ennemis se cachaient dans les vieilles maisons de Pchchogh. 

*  

* *

Le major Untcher entendit l'écho de la décharge énergétique avant de sentir un souffle 

d'air chaud issu d'un trou qui venait soudainement de s'ouvrir quelque part – hors de sa vue, mais forcément pas loin… Il réagit sur-le-champ. 

Le Franc-Passeur Nathael était resté seul avec lui. Son compatriote à la barbe postiche – 

celui qu'ils appelaient Echnatal – était parti en premier, Thomea ignorait où. L'Arra et 

l'Éphogien s'en étaient allés peu après, puis le dénommé Aktar les avait laissés seuls. 

Quel que soit l'évènement qui était survenu à cet instant, c'était une chose à laquelle 

Nathael ne s'était visiblement pas attendu : pivotant brusquement sur lui-même, il regarda fixement la porte en poussant un cri horrifié. Pour son prisonnier, l'occasion était trop belle. 

Négligeant la souffrance de ses muscles et de ses nerfs non entièrement remis de la 

paralysie, il bondit de sa chaise. En entendant le bruit, l'autre voulut se retourner à nouveau. 

Mais il avait beau être l'arme au poing, Untcher fut trop rapide pour lui. Le Terranien était un combattant aguerri et, sans laisser au Franc-Passeur le loisir de comprendre ce qui lui arrivait, il l'étourdit en deux atémis bien appliqués sur le cou, courant déjà vers la porte en brandissant l'arme du barbu avant même que le corps de ce dernier n'ait touché le sol. 

Le panneau s'ouvrit sur une autre salle, dans laquelle Phil Lenzer était assis, seul, sur une chaise semblable à celle que lui-même occupait un instant auparavant. Le lieutenant 

paraissait avoir été plus fortement atteint que lui par le radiant-choc, et c'était 

vraisemblablement la raison expliquant pourquoi il avait été laissé sans surveillance. Le commandant consacra deux précieuses minutes à lever l'officier de son siège et à le ranimer avec force secousses, massages et exhortations. En même temps, il prêtait une oreille 

attentive au vacarme ininterrompu provenant de la rue, demeurant toutefois incapable d'en identifier la source. 

Finalement, accompagné par un Lenzer encore un peu sonné, il se dirigea vers la pièce 

voisine, à l'intérieur de laquelle il retrouva deux de ses hommes sous la garde du Franc-

Passeur à la fausse barbe. Echnatal, alerté par le bruit inhabituel et inquiet de n'avoir aucune nouvelle de ses complices, avait juste décidé d'aller voir lui-même de quoi il 

retournait, et les deux Terraniens entrèrent en collision avec lui tout de suite après avoir franchi l'ouverture. Untcher l'assomma d'un coup de poing dévastateur. 

Leur petite armée était à présent forte de quatre astronautes et de deux armes puissantes. 

Ce qui les autorisa à envisager de prendre le risque de fouiller la ville afin de récupérer le reste de leurs compagnons. 
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Lesquels furent rapidement localisés dans une autre des nombreuses pièces du même 

bâtiment et sous la garde vigilante de deux Arras. Ceux-ci se tenant trop loin de l'entrée pour que les arrivants puissent les maîtriser dans un combat à mains nues, le major ouvrit le feu aussitôt après avoir jaugé la situation – c'est-à-dire en une fraction de seconde –, et les Médecins Galactiques n'eurent pas la moindre chance de se défendre. 

Tout le monde était à présent rassemblé. 

– Nous devons regagner notre appareil, ordonna Untcher. Nous sommes de nouveau 

armés ; donc, si quiconque tente de nous arrêter, abattez-le sans hésitation. En route ! 

Ils durent néanmoins essayer plusieurs portes au hasard avant de tomber sur celle qui 

menait de la lumière actinique des Arras au crépuscule jaune du dehors. 

La rue semblait avoir subi les assauts d'un tremblement de terre ou d'une éruption 

volcanique. La façade d'une maison voisine s'était effondrée, et des coulées de lave 

solidifiée s'étalaient sur la chaussée. L'air était plein de fumée, toutefois le commandant réussit à discerner dans la brume les silhouettes de trois Éphogiens. Il marqua une pause pour héler les trois hommes, qui se tournèrent vers eux avant de se rapprocher d'une 

démarche lente et visiblement hésitante. Bien que répugnant à gaspiller un temps précieux, Untcher attendit patiemment l'arrivée du trio, soupçonnant qu'il pourrait bien s'agir de ceux-là même avec qui il s'était entretenu à bord du triscaphe – et à qui il avait promis de l'aide. 

Il n'était donc pas question de leur faire faux bond, même si les minutes leur étaient 

comptées. Aussitôt qu'ils furent assez près, il leur demanda en intergalacte : 

– Ne seriez-vous pas Nrrhooch, Grghaok et Lchox, de Bchacheeth ? 

Les hommes-poissons confirmèrent de leurs voix jubilantes et pressèrent 

immédiatement le pas. 

– Nous sommes les Terraniens, poursuivit le major. Les étrangers nous avaient 

capturés, mais nous avons réussi à leur échapper. Quel est le chemin le plus rapide pour 

sortir d'ici ? 

L'un des Éphogiens, manifestement beaucoup plus jeune que les deux autres, fit sans 

mot dire un geste pour désigner le bas de la rue. Suivant du regard la direction indiquée, Untcher aperçut une tache sombre, un carré se découpant sur le mur d'un édifice. 

– C'est un sas oublié depuis longtemps, expliqua de sa voix sifflante et ponctuée de 

clappements l'un des deux vieillards à la peau squameuse. C'est par là que nous sommes 

venus. 

Le commandant se tourna vers ses hommes. 

– Bouclez vos casques ! Nous allons nous retirer par ce passage. 

Les indigènes emboîtèrent le pas à la troupe sans autre commentaire. La chambre 

intermédiaire étant trop exiguë pour accueillir tout le monde, ils se répartirent en quatre groupes de deux ou trois personnes. Untcher et Nrrhooch furent les derniers à abandonner 

l'avenue jonchée de débris. 

Ni les Francs-Passeurs ni les Arras n'avaient réagi. Pour ceux qui n'étaient pas au fait de leur mentalité, cette absence de réaction des Médecins Galactiques était difficile à 

comprendre. Probablement avaient-ils entendu le boucan et soupçonné qu'il se produisait 
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leurs expériences considérées comme importantes pour qu'ils ignorent tout ce qui était 

susceptible de les perturber. Ils étaient capables de continuer à manipuler leurs 

microscopes et autres instruments de mesure pendant qu'une armée ennemie envahissait la 

ville et y boutait le feu. 

En revanche, que pas un seul Franc-Passeur n'ait surgi conduisit le major à conclure 

qu'en dehors de Nathael, Echnatal et Aktar, aucun autre représentant de leur clan n'était présent à Pchchogh. Les deux premiers n'étaient évidemment guère en état de se lancer 

dans la bagarre, et le troisième avait probablement eu le temps de quitter la cité avant le début de l'échauffourée. 

S'avisant tout à coup du thermoradiant que le jeune Éphogien portait dans son pagne, 

Untcher commença à comprendre ce qui avait été cause du vacarme et des considérables 

dommages infligés aux habitations. Dans son ignorance, Nrrhooch n'avait évidemment pas 

eu la plus petite idée des forces qu'il pouvait déchaîner d'une simple poussée du doigt, et l'estime qu'éprouvait le commandant envers cet audacieux s'éleva de plusieurs degrés. 

Après avoir patienté le temps nécessaire, l'homme-poisson déverrouilla l'écoutille et s'y introduisit à la suite du Terranien. Ils attendirent que la chambre se soit remplie d'eau et que la pression s'égalise avec celle qui régnait au fond de l'océan, puis ils ouvrirent l'autre panneau pour nager à travers l'orifice jusque dans l'avenue inondée, où ils retrouvèrent 

Grghaok, Lchox et le reste de l'équipe du major. 

Demandant par gestes à Grghaok d'appuyer une oreille contre son casque pour rendre 

possible un contact auditif, Untcher fut en mesure de décrire au vieillard l'emplacement où ils avaient laissé leur véhicule. Toutefois, l'Éphogien insista pour les emmener directement hors de la cité. De son côté, le commandant, s'il n'avait aucun moyen de savoir ce que les Arras avaient fait du triscaphe, tenait à effectuer au moins une tentative pour le récupérer afin de pouvoir regagner le  Finmark  au plus vite. 

Grghaok se contraignit à rester maître de lui : les Terraniens n'étaient pas accoutumés 

comme lui à se déplacer dans les profondeurs marines, et leur maladresse le rendait 

nerveux. Nageant à mi-hauteur entre le dôme à moitié détruit et les toits des bâtiments, il montra aux visiteurs comment tirer parti des tiges creuses des plantes pourvoyeuses d'air pour se propulser et gagner de la vitesse. 

Atteindre le lieu de stationnement de l'appareil leur prit une demi-heure. L'engin était là où ils l'avaient laissé et rien n'indiquait qu'il eût été trafiqué pendant leur absence. Ils remontèrent à bord sans difficulté, sinon qu'avec le renfort inattendu des trois Éphogiens ils se retrouvèrent plutôt à l'étroit dans le petit habitacle. Mais aucun des astronautes ne se plaignit du manque d'espace, l'essentiel étant qu'ils avaient échappé aux Arras et allaient bientôt rejoindre la surface sains et saufs. 

Reprenant les commandes, Untcher lança le triscaphe dans une montée en chandelle et 

lui fit traverser la coupole délabrée de Pchchogh. Une fois en eau libre, il poussa la 

propulsion à pleine puissance, gardant à l'esprit l'allégation de Nathael selon laquelle le croiseur était entre les mains des Francs-Passeurs. Rien ne lui permettant de penser que le Marchand Galactique lui avait menti, il dut s'avouer qu'une longue et pénible opération de sauvetage les attendait, lui et ses hommes. 
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*  

* *

Après être parvenu à destination sans encombre, Ted Dunyan patientait maintenant à 

l'intérieur du petit local où étaient regroupées les principales commandes du système de 

ventilation. Il était convaincu tout à la fois qu'au bout de ses doigts il tenait le navire en son pouvoir, et qu'il n'avait pas à craindre qu'en cas où ils s'apercevraient de sa disparition les gens de Loodey soupçonnent sa présence ici. 

Il était désormais en mesure d'injecter dans tout le  Finmark le gaz narcotique dont les réserves étaient abondamment garnies. Le seul problème était qu'il ignorait combien parmi les hommes circulaient dans le vaisseau équipés de leurs spatiandres hermétiquement 

fermés, et donc à l'abri des effets incapacitants du produit. Sans compter que lui-même 

n'avait pas eu la ressource de rafler une autre combinaison spatiale – ni même un simple 

casque pour remplacer celui dont Loodey l'avait soulagé – au cours de son périple entre la cabine du sergent et le poste de contrôle du circuit de conditionnement d'air, et qu'en 

conséquence il s'évanouirait comme les autres. 

 Ergo, son stratagème n'aurait de chances de réussite que s'il parvenait à être informé du moment précis où Untcher rentrerait de son expédition. Alors le major trouverait des amas de corps inconscients éparpillés dans tout le navire et hors d'état d'opposer une quelconque résistance – sous réserve bien sûr qu'aucun des mutins ne porte un casque dûment bouclé. 

De fil en aiguille, il en vint à la conclusion qu'il était d'importance vitale de pouvoir surveiller les alentours du croiseur à partir d'un écran d'observation. S'il n'ignorait pas que dehors il faisait toujours nuit, il espéra toutefois que les étoiles du firmament sans nuages d'Opghan diffuseraient suffisamment de clarté pour lui permettre de voir si quelqu'un 

approchait. La pièce dans laquelle il se tenait présentement n'était évidemment pas dotée d'un tel dispositif. Heureusement, il disposait de deux moniteurs multi-usages dans la salle principale dont ce local n'était qu'une annexe. Le risque de découverte par un membre de 

l'équipage du  Finmark  y serait sensiblement plus élevé, mais ce fut néanmoins là qu'il séjourna la plupart du temps, l'œil rivé sur les écrans et espérant un prochain retour 

d'Untcher. 

Plusieurs heures s'écoulèrent avant qu'il n'aperçoive enfin l'ombre du triscaphe crever la banquise scintillante. Regagnant alors le petit poste de contrôle, il entreprit de saturer l'atmosphère du vaisseau avec de l'Oraldine, un gaz soporifique inodore et sans danger, 

priant pour qu'il agisse sur les insurgés avant qu'ils ne deviennent soupçonneux. 

Pour autant qu'il eut le temps d'en juger, le résultat fut très satisfaisant : à peine avait-il ouvert la valve que les contours de la pièce commencèrent à s'estomper, et il perdit 

connaissance en poussant un ultime soupir. 

*  

* *

Laissant à l'intérieur du véhicule les trois Éphogiens trop vulnérables au froid, Thomea 

Untcher se faufila avec sa petite équipe jusqu'au  Finmark, puis il déverrouilla une des écoutilles de service pour remonter à bord. Si le fait de ne rencontrer aucune résistance le L'ENNEMI DANS LES TÉNÈBRES   71 



déconcerta tout d'abord, l'énigme fut résolue aussitôt que l'un de ses hommes eut ouvert son casque – pour tomber dans les pommes moins de trois secondes plus tard. 

Après avoir soigneusement fouillé le croiseur, il s'avéra que personne n'avait échappé 

aux vapeurs incapacitantes. La découverte de Ted Dunyan dans le poste de contrôle du 

système de ventilation compléta le puzzle. 

Ils garèrent alors leur appareil sur son emplacement dans le hangar, puis ils entreprirent de ramasser une nouvelle fois les astronautes inconscients victimes de la drogue extraite du psimo pour les rassembler dans le foyer de l'équipage d'où ils s'étaient évadés grâce à la combine de Loodey. 

Untcher savait que la sécurité du navire dépendait du temps qu'il lui faudrait pour 

décoller d'Opghan. Dans l'intervalle, les Francs-Passeurs s'étaient forcément avisés de la tournure prise par les évènements, et ils ne manqueraient pas de tout mettre en œuvre afin d'éviter qu'une poignée de Terraniens ne prenne le large en ayant connaissance du secret de la drogue dont le commerce était annonciateur de bénéfices colossaux. 

Suivant en cela l'injonction des Marchands Galactiques, Ran Loodey avait déjà 

programmé la positronique en vue de l'appareillage. Toutefois, le major estima que donner le signal du départ avec seulement dix-sept hommes fiables à bord serait courir à la 

catastrophe. Il fallait envisager la possibilité que les Francs-Passeurs avaient appelé des secours, auquel cas ils seraient pris en chasse. Et avec un effectif aussi réduit, il avait à peine les ressources suffisantes pour lancer et piloter le vaisseau. Impossible donc de 

pourvoir ne serait-ce qu'une seule des tourelles de tir. 

Devançant les ennuis, il expédia vers la Terre une annonce hypercom réclamant de 

l'aide. N'étant pas informé du message transmis par le sergent quelques heures auparavant, il ne se douta pas une seconde du trouble que sa requête allait semer au sein de l'état-major de l'Empire Solaire. 

Un Dunyan dûment ranimé passa la demi-heure suivante à épurer l'air avant qu'il soit à 

nouveau possible de circuler sans protection. Les trois Éphogiens, qui tenaient absolument à se rendre utiles, s'efforcèrent de l'assister malgré leur totale méconnaissance de son 

travail. Leur insistance à lui donner un coup de main était naturellement due en grande 

partie à leur désir de se débarrasser au plus tôt des costumes étanches qu'ils avaient été contraints d'enfiler. 

Pris d'une subite impulsion, le médecin décida de procéder à une téméraire expérience. 

Bien qu'il n'ait pour sa part pas encore eu l'occasion d'annoncer sa découverte à Untcher, celui-ci l'avait déjà instruit de quelques-unes des caractéristiques de la drogue, et 

notamment que son effet pouvait être enrayé au moyen d'une irradiation à base de neutrons thermiques. En conséquence, Dunyan concocta un mélange de gaz de radium et 

d'hexafluorure de béryllium qu'il injecta dans l'air de la salle où était enfermé l'équipage. 

L'action désintégratrice du radium sur le béryllium constituait une puissante source de 

neutrons libres. Il espéra que les dix heures suivantes suffiraient à obtenir un résultat favorable, parce que d'ici là il serait de toute façon impératif de mettre fin à cet essai, et ce pour la simple et bonne raison que les hommes auraient alors reçu la dose maximale 

admissible de radiations et que toute exposition supplémentaire risquerait de nuire à leur L'ENNEMI DANS LES TÉNÈBRES   72 



santé. 

Untcher donna l'ordre final de décollage peu de temps après que l'atmosphère eut été 

entièrement assainie et que Dunyan eut amorcé sa tentative d'enrayement de la drogue. 

Jusqu'à cet instant, les installations de détection du vaisseau n'avaient rien relevé qui pût constituer une menace. Toutefois, à peine le croiseur eut-il gagné le vide cosmique que 

l'homme posté au repérage signala la présence de cinq objets inconnus à huit minutes-

lumière de distance, témoignage indubitable que les Francs-Passeurs s'inquiétaient 

sérieusement pour l'avenir de leurs affaires. 

*  

* *

Le flottement que le message du major avait créé sur Terre s'apaisa dès que Perry 

Rhodan se mêla de l'enquête. S'il ignorait bien sûr ce qui s'était produit sur Opghan, à 

10 283 années-lumière de là, une simple lecture des deux missives lui permit de décider 

que la première était logiquement un faux, et que la seconde, envoyée par Thomea Untcher, exigeait une réponse positive et immédiate. 

Trente minutes seulement s'écoulèrent entre ce verdict et le moment où le croiseur lourd 

 Barberousse  décolla avec le Stellarque à son bord. Pour relativiser, il fallait savoir que ce vaisseau était déjà doté de son équipage au grand complet et que l'appel de détresse 

d'Untcher était arrivé peu de temps avant l'heure normalement prévue pour son 

appareillage. Le délai avait donc essentiellement concerné la reprogrammation de la 

destination. 

En une seule transition, Perry Rhodan gagna les coordonnées que le major avait 

désignées comme point de ralliement sans attendre de réponse. Ce lieu se situant à environ une année-lumière du système d'Ephog, le Premier Terranien conjectura que les intentions 

d'Untcher étaient de se lancer immédiatement à l'action sur Opghan. 

Le  Finmark était déjà en panne à l'endroit fixé – avec en prime cinq nefs cylindriques des Francs-Passeurs venues avec la ferme résolution d'effacer le croiseur de l'Univers. 

L'apparition soudaine du redoutable  Barberousse  les prit entièrement au dépourvu. Trois de leurs vaisseaux se désintégrèrent sous un déluge de feu, et les deux derniers filèrent sans demander leur reste, blocs-propulsion à pleine puissance, leurs capitaines étant solidement convaincus que la prudence était la principale composante du courage. 

Les instruments de repérage du nouveau venu permirent de constater que les deux 

fuyards n'étaient pas partis vers Opghan mais dans une toute autre direction, laissant à 

penser que les Marchands Galactiques étaient prêts à réviser leurs projets concernant la 

planète aquatique si les contraintes devenaient trop fortes. 

Le Stellarque convoqua le major Untcher à bord du  Barberousse  afin de recevoir son rapport de vive voix. Le commandant du  Finmark  arriva accompagné du Dr Ted Dunyan, qui lui avait assuré avoir une nouvelle sensationnelle à annoncer. 

– J'ai eu l'occasion d'observer pendant plusieurs heures le sergent Loodey, l'un des 

hommes sous l'emprise de la drogue, et je suis parvenu à isoler le produit, qui s'était fixé dans son système nerveux. Sa structure était assez simple pour qu'au prime abord l'analyse L'ENNEMI DANS LES TÉNÈBRES   73 



ne présente aucune difficulté. Cependant, lorsque je répétai la procédure un peu plus tard afin de vérifier l'exactitude de mes résultats, je dus reconsidérer mon opinion : la substance avait subi une altération. Rien de radical, certes, mais certains effets secondaires avaient suffisamment évolué pour qu'en cas de nouvelle absorption de cette même drogue les 

réactions du sujet ne soient plus les mêmes. 

« Ce qui m'incita à suspecter que l'action du produit était beaucoup plus subtile que je 

ne l'avais initialement pensé et qu'elle ne se limitait pas à provoquer chez les victimes un comportement précis et permanent. Si tel avait été le cas, Loodey et tous les autres 

n'auraient rien fait de plus que de persister dans leur attitude de rébellion. Ils auraient défié les ordres de leurs supérieurs, mais sans développer d'initiative propre. C'est pourtant ce qui est arrivé, et le sergent en est un vivant exemple. 

« En outre, mes investigations ont également révélé une autre particularité de cette 

substance. Une analyse de l'atmosphère intérieure du  Finmark, entreprise peu de temps après que l'équipage eut présenté les premiers symptômes d'intoxication, n'avait décelé 

aucune trace d'éléments étrangers. Il était néanmoins évident que la drogue avait été 

introduite dans le navire sous forme gazeuse. De fait, les molécules de ce composé ont un tel pouvoir pénétrant qu'elles ont tout simplement traversé la coque du vaisseau : il a suffi aux Éphogiens au service des Francs-Passeurs d'ouvrir leurs conteneurs et de les plaquer 

contre la paroi extérieure du  Finmark pour le contaminer. 

« Par ailleurs, si ce gaz avait réellement été passif, on aurait forcément continué à en 

détecter des traces pendant plusieurs jours après leur attaque sournoise. Compte tenu qu'il n'en a rien été, cela impliquait que la substance possède une certaine affinité avec 

l'organisme humain, et que les membres de l'équipage l'ont intégralement absorbée sans 

qu'il en reste le moindre témoignage dans l'air. Et après avoir investi le système nerveux, la drogue a commencé à agir sur le cerveau. 

Le médecin se pencha en arrière pour essuyer sa transpiration. Maintenant qu'il avait 

enfin énoncé son hypothèse, un doute s'était mis à le harceler. Et s'il s'était fourvoyé ? 

N'avait-il pas commis d'erreur dans ses observations ? N'était-il pas envisageable qu'une autre théorie puisse expliquer les effets de la drogue extraite du psimo ? 

– Je sais ce que vous ressentez, Doc, le rassura Rhodan avec une amabilité non feinte. 

Ne vous reprochez pas d'avoir exprimé vos pensées à haute voix. Je suis sûr que la Galaxie abonde en surprenantes merveilles plus étranges encore que votre gaz semi-intelligent. 

Dunyan fut abasourdi par cette repartie. 

– Comment avez-vous deviné, Monsieur, que… balbutia-t-il. 

– Après tous les symptômes que vous avez décrits, c'est la seule conclusion logique, 

sourit le Stellarque. Vous affirmez qu'il est dans la nature du produit de s'adapter à des conditions variées, n'est-ce pas ? 

L'autre esquissa un signe approbateur. 

– Il est dommage, reprit Perry Rhodan, que notre langue n'évolue qu'avec retard en 

fonction de nos nouvelles connaissances, et que jusqu'à plus ample informé nous n'ayons 

pas de terme plus adéquat que « intelligent » pour définir un tel processus. Il est évident qu'attribuer des capacités de raisonnement à une simple molécule relève de l'absurde. 
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L'aptitude de ce gaz à s'adapter à une multitude de situations différentes en vue d'aboutir aux résultats désirés par les Arras est une conséquence de sa composition chimique, et sans aucun doute une performance magistrale dans le domaine de la chimie organique. Il n'en est pas moins certain qu'une molécule ne « pense » pas. La substance ne peut posséder qu'une 

aptitude statistique, aussi seule une majorité des molécules, et non la totalité, réagira à un moment donné sans intervention extérieure en conformité avec ce qui ressemblera à un 

comportement volontaire visant à accomplir un dessein. D'où cette apparente intelligence. 

Il jeta un regard à Dunyan, dans les yeux duquel il lut une approbation muette. 

– Couvrir ce sujet de façon exhaustive risquerait de nous prendre des heures, reprit-il 

enfin. Toujours est-il que les prodiges réalisés par les biochimistes arras devraient être guidés par des considérations plus nobles que de permettre aux Francs-Passeurs de se 

lancer dans des opérations louches et crapuleuses. 

Le sous-entendu était limpide : le Stellarque était déterminé à nettoyer le nid de vipères installé sur Opghan. 

*  

* *

Quelques heures plus tard, le puissant  Barberousse  et le  Finmark –  presque gracile en comparaison – mettaient le cap sur le monde aquatique. 

L'expérience de Ted Dunyan s'avéra être un succès magistral. Les astronautes enfermés 

dans le foyer de l'équipage avaient perdu connaissance au bout de cinq heures et, quand ils s'étaient réveillés quinze minutes après, les effets de la drogue s'étaient dissipés sans répercussions fâcheuses. 

Ce ne fut pas sans ressentir un embarras certain que les hommes, qui se souvenaient 

intégralement de leur période séditieuse, regagnèrent leurs postes. Untcher avait donné 

l'ordre formel de ne parler sous aucun prétexte, ni du produit dont ils avaient été victimes, ni de ses conséquences désastreuses, et ce jusqu'à ce que leur mission sur Opghan soit 

achevée. 

Perry Rhodan fit place nette en un seul jour opghanien. Confrontés à son écrasante 

puissance, les Francs-Passeurs abandonnèrent la planète en un exode massif, et 

n'effectuèrent par la suite aucune tentative pour y revenir. 

La forteresse des Arras fut prise d'assaut. Les Médecins Galactiques avouèrent sous 

psycho-interrogatoire ne disposer d'aucune autre base sur ce globe. On leur accorda la 

possibilité de contacter leur monde-patrie, auprès duquel ils sollicitèrent l'envoi d'un 

vaisseau en vue de les évacuer d'Opghan. 

Le Stellarque de l'Empire Solaire décida que la cité de Pchchoogh serait désormais zone 

interdite. Ce fut la seule faveur qu'il demanda aux Éphogiens libérés, et il la lui concédèrent sans réserves. 

Le vieux Grghaok, qui vit se concrétiser les espoirs qu'il avait mis sur les Terraniens 

avant même de les avoir vus, bénéficia parmi ses concitoyens de Bchacheeth de la 

considération la plus haute, et hommage lui fut rendu, ainsi qu'à Nrrhooch et Lchox, pour avoir été l'homme à l'origine de la délivrance du peuple éphogien. 

Perry Rhodan préféra garder par-devers lui son intérêt pour l'extrait de psimo, qu'il 
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estimait devoir constituer un grand progrès dans l'arsenal défensif de la Terre. C'était à son avis l'une de ces ressources dont l'efficacité était proportionnelle au niveau du secret qui l'entourait. 

*  

* *

À des milliers d'années-lumière d'Opghan, à bord d'une nef cylindrique, un homme 

imposant caressa ses favoris tout en expliquant à son interlocuteur, dont la barbe paraissait nettement plus fournie que la sienne : 

– J'ai su que notre entreprise était vouée à l'échec dès le moment où les Terraniens sont venus fourrer leur nez dans nos affaires. C'est chaque fois la même chose ! 

Ce à quoi l'individu doté d'un système pileux postiche répliqua : 

– Ce n'est pas parce que nous avons subi un revers qu'il nous faut développer un 

« complexe du Terranien ». 

Nathael esquissa un geste de refus. 

– Plus facile à dire qu'à faire… 

*  

* *

Lorsque Thomea Untcher, qui avait de nouveau revêtu un costume civil, pénétra dans la 

centrale de commandement, le sergent Ran Loodey s'efforça d'attirer son attention. Ce fut avec un regard soupçonneux à l'intention du sous-officier que le major demanda : 

– J'espère qu'il n'est plus question d'un refuge pour les sans-abri ? 

Affichant un sourire d'une oreille à l'autre, l'intéressé secoua la tête. 

– Aucun danger, Monsieur ! Pas après toutes ces heures pour lesquelles j'aurais moi-

même mérité d'être interné dans un asile d'aliénés ! 
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 Une fois encore, les machinations ourdies contre la Terre par les Francs-

 Passeurs et les Arras se sont soldées par un échec cuisant. 

 Mais le Grand Empire d'Arkonis ne peut se reposer éternellement sur le concours 

 des Terraniens. 

 Aussi l'Empereur Gnozal VIII – autrement dit, Atlan – va-t-il se mettre en quête 

 de représentants dynamiques de son peuple. Car il sait où en trouver : dans l' « 

 Arche des Aïeux » rencontrée l'année précédente, et à l'intérieur de laquelle certains dormeurs ont commencé à se réveiller. 

 La mission du Drusus ne sera pas si simple, surtout à proximité du 

SOLEIL FLAMBOYANT … 

  

À lire dans la deuxième partie de  L'ARCHE DES AÏEUX, Perry Rhodan n°42 
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